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fiîs le'iaraSere defFinâh» 
cUri ;MraSeri di(fii^^ 
prifahle cuil. étqit inju^ 
rleuaff à l'humanité -, ca* 
ra^èreauji commua ^ 
un t^ms plUi r€èHM'f(i*ii 
ejiràre de nos jours. En 

parmi ms^ pm^(rnff fim 
nqpç^r^'fui pr^^rçr^ h 
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1(rj EPITR1S. 
Telle? Maigri les occupa* 
tiotts de votre étûtt^^tom, 
trouve:^ éncùre dés fnôJû&is 
pôitt ornèf votre efprit : 
vos céftverJà$ion$ Onf / V-^ 
^fdatage de r{umr tudk 
& l^agréabU. Cefifur-tcm 
auprès de VOUS 9 MoN" 
SIEUR ^ fue j'ai appris à 
difierner le hdn d^aveç 
h midJbocH de nos Au^» 
teùrs: Cefl k votre goût 
que je dois h cimx que 
je4iOi^ ptéfeme de qud- 
ipm*knes dèMik j^nfits^ 



E P I T R E. vij 
J*cd pris la liberté d'en 
haiarder aujji de ma fa" 
çon ,• elles feront dans ce 
Livre V effet que font Us 
ombres dans un Tableau, 

Je fuis avec un ref 
peBueux attachement & 
la plus parfaite confidèra^ 
uon^ 

Monsieur» 



Votre, &c* 
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PREFACE. 

I E S , imprimeurs 
IçpoCdçrçtit or4i- 
i#pajrçmcnc un Mi(^ 
^ûfcritqu on Icurpréfcntç 
Çkns Pr^i^fçc!, comme ua 
édifie* r^ns fonclcmcnt , 
ou coinme un corps dnii 
jimet Je nV fais donc une 
q^c pour prcvçpjr ccu^ 
qnï liront cet Ouvrage , 
fa je wiis rappeller atinfi, 

?[uç jai-feit fous mes ^f-» 
i5>r;ç ppiir cmp^cheç qu'U 
jie fût mis au jour ^ il ne» 



ii PRtFACEi 
(tv\. Je puis même (dire 
avec le plus célèbre Ecri- 
vaift de ce (îécle : « De 
53 tous les Auteurs j il n'y 
s> en à point que je me- 
» prîfe plus que les Com- 
» pilatcurs ,. qtii.iîoht de 
»tous côtés chercher des 
» lambeaux des Ouvrages 
» des autres ,qu ils placent 
iî dans les leurs , comtÀè' 
» des pièces idé gazoti' 
» dâhs'iih paEtcrrc ; llfe 
» ne font poirijc au-délïus 
» dé ces ouvriers dfiiïiprî- 
3j mérie, qui ï'ahgtnk deis 
i> câràStcres ijui, cbmbi- 
33 nés chfemblp , ifcne un: 
» Livrè'jijù tkti-oilt fbar^ 
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i3 mqpejk tQSLiale voiv 
n^drois qu'on refpe^âc les 
«Livres originf^qx ^ & il 
» ipc; > rfcmble_ cpiq ç'jcft 
Af une ejTpece de profai)^» 
3J cion 4e tirer tes picccs 
^jq^i ies compofenCj du 
j» Unâji^^ire où eUçs ibnt^ 
» pour_ les expoiè]?, à mj 
» méjpris cruelles j;ic ipcr 

» hpmnje n'a rieji à dire 
» de nc^vcau ^ qup nç. - ^ 
» taic^i] ? Qu*a-!fc-pn,à faiîR 
» de ces double^ emplois \ 
?3 M^is je veux donnfr uïj 
?> îiOHyel ordre. Vçusêt^s 
93 un habile homttie : c'efi- 
i) à- dire que vous venez 



acij ^k&tAtËr 

» Livres qui font ën-liaur^ 
ii ôi eji^^auc ceuic^ui font 
^y en hki j Voiii aVéi^ fait 
>> un chef- â'xtwfù, • ' 
- Telles font les téhtteS 
i-àifons ^e j'ai o^poiéci 
aux itiftaftdes clé<^uelq|ueâ 
amis âéxauels j'avdis con- 
fie ècUdctiéil. fkdflt ina.K 
gré Cela exigé que je le 
«fonnaflc au Public r ne 
dût-il m'en re\^emt*que là 
fatiifaéfcitm <|u 'il ma psttû 
que ceH teiir fèi^ic à cu3(i 
mêmcr, jr ferai content. 
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AMUSEMENS 

I>E S 

GENS D'ESPRIT, 

' ■ ■ «. j r .1 II ■ I ^ 

I. 

Des Livres. 

ff^^"^ E qui fait avec la ré- 
Ht* C ^ putation.d un Livre 
^dfclS' ^^Ûe de TAuteur , 
c^eft fouvent moins un mérite 
réel , qu'un mérite de mode 
<5|u de? parti ; ou lé choix d un 
filjcr bizarre. ' 



z Amvsemens 

Nous -fppinies .moins ca*» 
pables de faire des décou- 
vertes , que nous ne fommes 
habiles à les embellir ; &ron 
peut dire qu'il y a plus loin 
pour nous du néant à l'être 
ijup de r-êîre à la perfeélipn» 

Dans la plupart àes Livres 
J'Auteur n'a pas fait les com^ 
pUmeAS ordinaire^ que les 
JLe&tiXTS font aux abois. Il 
les fait entrer à demi -morts 
dans une mafiere noyée au 
milieu d'unç piçr dé paroles^ 
Celui- ci vçyt s'immortalifer 
par un in-dou^e , celui-là par 
un in-quanoj pn autre qui 3 
lîe plii$ bçlles inclinations yifc 
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à Y in-folio ; iJ faut donc qu'il 
étende fon Aijet à proportion} 
ce qu'il fait fans pitié , comp- 
tant pour rien la peine du 
pauvre Le6èeur, qui fe tue à 
réduire ce que l'Auteur a pris 
tant ^de peine à amplifier. Je 
ne fais quel mérite il y a à 
faire de pareils Ouvrages ; 
j'en ferois bien autant , fi je 
voulois ruiner ma fanté & un 
Libraire* 

La fureur de la plupart 
des François , c'eft d'avoir 
de Fefprit , & la fureur de 
ceux qui veulent avoir de l'ef- 
prit, c'eft de faire des Livres* 
Cependant il n'y a rien de fi 

Aij 
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mal imaginé $ la nature fem- 
bloit avoir fagement pourvu 
à ce que les fotifes des hom- 
mes fiiffent paffageres ^ & les 
Livres les immortalifent. 

Bien des gens font un amas 
prod^ieux de Livres plutôt 
par un motif de vanité, que 
par le défir de s'inftruire. 

Quoique les mauvais Livres 
foient en plus grand nombre 
que les bons , TAuteur le plus 
à imiter n'eft pas le feul qu^oa 
doive imiter j Virgile trouva 
de For dans le fiimier du 
Poète Ennius. 

Si tous les Livres politiques 
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dévoient périr, & que je fufle 
le maître d'en conferver un 
feu] 5 je ne demanderois 
grâce ( n'en déplaife à M. de 
Voltaire ) , que pour VEJprit 
des Loix^ 

. Faire emplette de Livres , 
qu'on eft incapable d'enten- 
dre & de goûter, les acheter 
feulement parce qu'ils ont été 
mis au jour par un Auteur célè- 
bre , c'eft comme fî un homme 
achetoit des habits qui ne lui 
iroient pas ,. par la raifon que 
ces habits ont été faits pat un 
fameux Tailleur» 

A ii| 
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Amusement 



IL 

DerEfpritf 

ON qualifie pour Tordr- 
naire de bel efprit un 
homme qui s'attache aux fauxv 
brillans , qui juge fans difcer- 
nement & domie le prix aux 
fades pointes. La vraifem- 
blance de la vérité le féduît, 
l'agréable Témeut , & le vrai 
ne le perfuade que foible- 
ment,^ La raifon ne le déter* 
mine point , mais les manières. 
Les difcours impofans du bel 
efprit , & Tart avec lequel il 
arrange (qs paroles , le font 
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primer fouvent dans la con-* 
verfarion ; c'eft une huffé 
lueur qui trompe , & qui s e- 
vanouit dès qu'on examine 
dé près cet éclat qUi cîharnle* 
Enfin le bel efprit eft un hom* 
me qui a quelque efpece d^i* 
ttagination, fans avoir dii bon 
fens. Comme le bel efprit ne 
dépend que d^uné certaine 
difpofition des refforts de la 
machine y un homme dont 
Te/prit a brillé pendant quel- 
ques années , n'eft plus le 
même quand Tâge vient ap- 
pefantir fes organes :~ la viva-*- 
cité deé efprits animaux s'é- 
mouffe , une légère altération 
en retarde ou en précipite le 

A • • • • 
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cours. De -là vient que ce^ 
fortes de génies paroiffent 
même )oumatiers , inégaux , 
ibmbres , taciturnes ; il faut 
donc faire une différence 
cffentielle entre le bel efprit 
& le bon efprit. Celui f ci a 
le bon fens & la raifon en 
partage ; & comme la raifoti 
eft le^fuit d'un travail opi- 
niâtre & des méditations pro- 
fondes ^ le bon efprit eft 
moins fufceptible d 'inégalité^ 
que le bel efprit : il n appar- 
tient donc qu'au bon efprit 
de donner le ton dans les 
doftes afleroblées, de penfer 
folidement, d'examiner fans 
. prévention, d'admir« le vrai j^ 
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& de per/liader fans beau- 
coup de peine* 

Ce n*eft pas toujours celui 
qui a le plus d*efprii qui brillé 
dans une converfation , mais 
celui qui s'imagine en avoir 
davantage* 

Je crois cp^'on n'a jamai» 
lapt d'efprit qu'avec ceux qui 
vous en croient. 

Il eÛ auffi offenfant de par^ 

fer aVec efprite, quand on éft 

^vec des fots , qu'il feroit 

impoli de parler à l'oreille r 

Je ibt eft également bleffé de 

^es dewx cbofes , parce qu'iH 

Av 
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ignore également ce qu'on 
dit. 

Vous me trouver beau- 
coup d^efprit > dites-vous j je 
voudroîs pour votre honneur 
que vous m'en trouvaffiez 
moins, vous en auriez davan? 
tage. 



III. 

-De r Imagination. 

JE crois , dit un Auteur 
moderne , que tout s*ima-^ 
gine & que toutes les parties 
de Famé peuvent être jufte- 
ment réduites à la feule ima- 
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gînation qui les forme toutes, 
& qu'ainfi le jugement , le 
rai/bnnement > la mémoire 
ne font que des parties de 
Famé nullement ahfolues , 
mais de véritables modifica- 
tions de cette eipece de toîîc 
médullaire ^ fur laquelle les 
objets peints dans Fœil , font 
renvoyés comme d'une lan- 
terne magique» 

Mais fî tel efl ce merveil- 
leux & incompréhenf&le ré- 
fultat de Torganifation du 
cerveau , fi tout fe conçoit 
• par l'imagination , fi tout 
s' explique par elle, pourquoi 
divifer le principe fenfitif qui 
A v) 
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pçnie dans Thomme ? N'eft^ce' 
pas une côntradiftion mani- 
fefte dans les partifans de la 
fimplicité de FeTprit ?; Car 
une chofe qu'on divife, ne 
peut plus être, fans abfur dite ^, 
regardée comme indivifible^ 

Rien de plus facile que die 
prouver un fyftême fondé ^ 
comme celui-ci , fur le fen- 
timent intime & Texpérience 
propre de chaque individu. 
L'imagination ou cette partie 
f^taftique du cerveau , dont 
ta nature- nom cil aufll in- 
connue que fa manière d'a- 
gir y ell-elle naturellement 
petite ovL foiHe ? Elle aura à 
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peine la force de comparer 
rànalogie o» la reffemblance 
de {es idées ; elle ne pourrir 
roir que ce qui fera vis-à-vis» 
d'elle , ou ee qui Taffeâera 
le plus vivemen^^, & encore- 
dé quelle manière ! Mais tou- 
jours eft-il vrai que limagi- 
nation feule apperçoit que 
ceft elle qui fe repréfente* 
tous les objets arec les mots* 
& les figiires^ qui Jes carafté- 
tifent y, & qu ainfi c'eft elle- 
encore une fois, qui eftl'ame, 
puifqu'elle en fait tous les: 
roUes. Par elle j par fon pin- 
ceau flateur , le froid fque- 
Ittte de la raifon prend des» 
chairs vives; & vermeilles y, 
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14 Amusemests . 
par elle les fciences fleurif^ 
fent , les arts s'embelliffent , 
les bois parlent , les échos 
foupirent , tes rochers pleu- 
rent , le marbre refpire , tout 
prend vie ft^rmi les corps 
manimés. C'ëft elle encore 
qui ajoute à la tendreffe d'rai 
cœyr amoureux , le piquant 
attrait de la volupté j die 
forme enfin le fçavant,comme 
les Orateurs & les Poètes; 
Sotement décriée par lesuns^ 
vainement diftinguée par les 
autres , qui tous font mal 
connue , elle ne marche pas 
feulement à la fuite des grâ- 
ces & des beaux arts , elle 
«le peint pas feulement lana- 
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mre , elle peut auffî la me<- 
furer. £lie raifoime , juge , 
pénètre , compare , appro- 
fondit. Pourroit-elle fi bien 
fentir les beautés des tableaux 
qui lui ibnt tracés , fans en 
découvrir les rapports ? Non ; 
comnoé elle ne peut fe replier 
fur les pkdfirs des fens ^ fans 
en goûter toute la perfection 
ou la volupté , elle ne peyt 
réfléchir fur ce qu'elle a mé- 
chaniquement conçu , fans 
être alors le joigement même» 

Plus on exerce Hmagina- 
fion , <Hi le plus maigre génie, 
plus il prend , pour ainfi dire^ 
d'embonpoint j plus il s'ag- 
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grandît ^ devient nerveux ^ 
robufte , vafte & capable de 
penfer. 

L'or ganifation eft le pre- 
mier mérite de Thomme j; 
c'eft en vain que tou* les Au- 
teurs de Morale ne mettenj:. 
point au rang des çjalités 
cftimables , celles qu'on tient 
de la nature, mais feulement 
les talens qui s'acquièrent è 
force de réflexions & d'in- 
dufttie } car d'où noua vient^ 
je vous prie , l'habileté , la 
fcience & la vertu , fi ce n'eft 
d'une difpofition qui nous 
rend propres à devenir ha-^ 
Mes ^fçavans & vertueux E' 
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Et d'où nous vient encore 
cette diipo/îtion , fi ce n'eft 
de Ja nature ? Nous n'avons 
des qualités eftimables que 
par elle , nous lui devpns-tout 
ce que nous fomnjes. Pour- 
quoi donc n eftiraerois-je pas 
autant ceux qui ont des qua- 
lités naturelles , que ceux qui 
brillent par des vertus ac- 
quifes & comme d'emprunt? 
Quel que foit le mérite , de 
quelqu'endroit qu'il naifle, il 
eft digne d'eftime î il ne s'agit 
que de fçavoir la mefuren. 
L'efprit , la beauté ^ les ri- 
cheffes , la Nobleffe , quoi-. 
qnenfans du hazard ^ ont 
tous leur prix , comme l'a* 
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dreffe , le fçâVoir , la vèrtiï* 
Ceux qire la nature a comblés 
de {es dofns les plus précieux ^ 
doivent plaindre ceux à qui 
ils ont été refufés ; mais ils 
peuvent fentir leur fupériorité 
fans orgueil & en connoiA 
feufs. Une belle femme fe- 
roit auffi ridicule de fe trou- 
ver laide , qu'un homme d'e(^ 
prit de fe croire un fot* y ne 
modeffie outrée ( défaut rare 
à ta vérité ) eft une forte d'in- 
gratitude envers îa nature^ 
Une honnête fierté ati con- 
traire eft la marque d'une 
ame belîe & grande que 
décèlent des traits mâles,mou- 
lés comme par le fentiment. 
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Sî l'organi/ation eu, un mé- 
rite & le premier mérite ,& 
ia iburce de tous les autres^ 
Finftruâion eft le fécond. Le 
cerveau le mieux conflruit, 
fans elle , le feroit en pure 
perte , comme fous Fufage 
du monde , l'homme le mieux 
fait ne feroit qu'un payfan 
greffier. 

Suivant ces principes que 
nous croyons vrais , celui 
qui a le plus d'imagination , 
doit être regardé comme 
ayant le plus d'efprit ou de 
génie , car tous ces mots font 
fynonymes ; & encore une 
fois , c'eft par un abus hon« 
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teux qu'on croit dire des 
chofes différentes, lorfqu'on 
ne dit que difFérens mots aux* 
quels on n'a attaché aucune 
idée ou diftinftion réelle. 

Si quelqu'un paffe pour 
avoir peu de jugement avec 
beaucoup d'imagination, cela 
veut dire que Timagination 
trop abandonnée à elle-même, 
prefque toujours comme oc- 
cupée, à fe regarder dans le 
iniroir de {es fenfations , n*a 
pas aflez contracté l'habitude 
de les examiner elles-mêmes 
avec "attention , plus profon» 
dément pénétrée des traces 
ou des images que de leur 
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ïrérité ou de ieurreflertiblance# 

^11 eu vrai que telle eft la 
vivacité des refforts de Tima-* 
. gination , que û Tattention ^ 
cette clef ou mère des fcien- 
ces , ne s'en npêle , il ne lui 
eft guéres permis que de par^ 
courir ou d'effleurer les ob^^ 
jets. 

Voyez cet ôifeau fur la 
branche , il femble toujours 
prêt à s'envoler ; l'imagina- 
tion eft de même. Toujours 
emportée par les tourbillons 
du fang & des efprits , une 
onde fait une trace 5 effacée 
par celle qui fuit , Tame court 
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nprès , fouvent en vain , & 
c'eft ainfi que Fimagination ^ 
véritable image du tems , £t 
détruit & fe renouvelle fans 
ceffe. 

Tel eft le chaos & la fuc- 
ceffion continuelle & rapide 
de nos idées , elles fe chafTent 
comme un flot poufle l'autre j 
de forte que fi Fimagination 
n'-employe, pour ainfi dire, 
une partie defesmufclespour 
être comme en équilibre fur 
les cordes du cerveau , pour 
fe foutenir quelque tems fur 
un objet qui va fuir, & s'em- 
pêcher de tomber fur un au- 
tre qu'il n'eft pas encore tems 
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<le comtcmpler , jamais elle 
ne fera digaç du beau nom 
de jugements Elle exprimera 
vivement ce qu'elle aura fend 
cLe m^me 9 elle formera les 
Orateurs , les Muficicns , les 
Peintres , les Poètes & jamais 
un,%ul Philofophç. Au con* 
traire y fi dès l'enfance on ac« 
coutume l'imagination à fe 
brider elle-même , à ne point 
fe laiffer emporter à fa propre 
impétuosité , qui ne fait que 
de brillant Entoufiailes^ à ar- 
rêter , contenir ^s idées , à 
. les retourner dans tous lés 
ièns , pour voir toutes les 
€aLces d'un objet j alors l'ima- 
gination prompte h i«ger , 
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embraiïèra par le raifonhe- 
ment^ la plus grande fphére 
d'objets , & fa vivacité tou- 
jours de fi bon augure dans 
les enfans , & qu'il ne s'agit 
que de régler par l'étude & 
l'exercice , ne fera plus qu'une 
pénétration clair -voyanjte , 
fans laquelle on fait peu de 
progrès dans les fciences. 

t — M— i— — — — M^ 

: ■ ÏV.,..'-, 

Des Scavans. 

LE S . Sçavans ignarent 
fouvent beaucoup de 
\ chofes qui ne font pas incon- 
mxts aux môin^ inilrwits. L'ex- 
périence 
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périence du monde leur eil 
néceflaire ; on s'y inflruit de 
tàïâle chofes que les Livres 
ne peuvent montrer. D'ail- 
leurs on contrafte dans le ca- 
binet un air 9 un je ne fçais 
quoi i cpie le monde le plus» 
aimable ne fçaurok effacen. 
Les éti«ies ahftraitea :&;pra-l 
fonder qui fom.les délices de 
çef tailis eiprits : , ik qui ks . 
ÛÊnnent éloignés du com^j 
iqerce de lieites concitoyens^) 
lç| relent étrangers dans hi 
fetiété. Il f^ çeftaih que ^iisî 
pf adqUoieât un peu le monde, 
on resftiarqiieiîQit autant de dé- 
Hcat^ife fue de foîidit^ dans 

leur* )Quv?$iges. I ; . ^ ; 

B 
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pçniedan 
pas une c 
fefte dans 
fimplicité 
une chofc 
peut plus ( 
regardée 



Rien d 

prouver i 
comme c 
timent in 
propre d 
L'imagin. 
famaftiqi: 
la nature 
connue c 
g;r^ eiî 
petite Cl 
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Aus mjàédmx> de la m^ 

, les préceptes les mietut 

imés de la morale \ & 

us utiles maximes de la 

que. Tout le monde n'a 

efprit àBki péné^raiit 

débrocifler le fens ad- 

)le de ies Fables. 

eron i£tài:famtàs plus 

qwloriqo'il entnfutéadi 

'uer ^pielqu*ua. Quelle 

-fle ! Quelle dignité ! 

' orfqu'il àif réloge de 

^mence & de' la valeur 

^<3/SBr', 'foii ïorfiiju'îl ra- 

* les aimables qualités 

^^ ^ejdtarus , fbit qu'il 

i^^tàn^h ^oéte AztMas, 
Bij 
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< ^ ' . ■ „', . . .. ', .i l 

De quelques Auteurs, 

J.'A nMtK%ffçmâfie jufque»- 
«laos tes oulrcHtii ' où (m 
l'accufe <ie radoter ufi peu. 
Je ^e ctoii p» Ta^irer , 
parce que fOtûConne bien { 
nnûs je crois r»r€»iiaer lûefi , 
parce qne je r^dmàer Qnei- 
q^ieif>vM prétendent tofii^er' 
eoi ^ndicttle ce père ^«^l»' 
F4BI&, qui ft^ pat «icâitf 4e 
l^do bon ièftt; Setft^kyns! 
font jûitant d*emMéities mgèo' 
raeux f q^ foiis «# dein^rs 
biîtarre , cgchcsir le» iacrets- 
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Us plus îàjûénma de ia na^ 
ture ^ les préceptes les mietut 
raifbimés de la moraie\ & 
les plus utiles maximes de la 
politique. Tout le inonde n'a 
pas refprii aûki pénétfcmh 
ponr débixmiQer le fens ad- 
mirable de fes Fables. 

Cicerwt n'cfti.famàis plus 
4ievé qaelortipi'ii entref»réndî 
de louer quelqu'un. Qtielle 
liobleflè ! Quelle dignité ! 
foit lorfqu-il faif Féloge de 
la clémence & dé la valeur 
de Cefar\ foit ïcirlcjull ra- 
conte les ^mables qualités 
du Raî I^êjo'tarus , (bit qu'il 

knsMiiàn^h Poète AjscMos, 

Bij 
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ou enfin tous ceux dont il a 
défendu la caufe. Quelle: 
grandeur d'idées ,^ de fehti* 
mens &i d'expreffions dans' 
fok X!)raifon. en fav^eip: de 
J^ûmpéc I II femblè ^n efFct 
que CiceroÀ e& un Orateur 
différent lorfqu'il loué , de 
ce qu'il eft lorfqu'il ne fait 
qu^expôfer ou xaîfonner , tant 
il ^'Uevù > pour aic^ dire , 
au-delfusde Ipi-mêmc. 

Cefar ^(aiCant H guerrç aux 
Gerpîàins , décrit lès mopùrs; 
des Oèrmairi^ j quel(jue$ pa-^ 
ges de Cefar fur cetfte ma-» 
tiere font des volumes. 

. T<fckç hit uhe OuyrafÇQ. 
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exprès fur les mœurs dés 
Germains ^1 eft court cet 
Ouvrage ,^bis c'efl l'Ou- 
vrage de Tacite qui abbrégeoit 
tout ^ parce qu'il voyoit tout* 

Un Ancien difoit que Ton 
doit coniîdérer , eu égard à 
la poftérité, tout ce que les 
Auteurs n'achèvent pas , com- 
me s'il n'avoit jamais été com- 
mencé. On ne doit pas juger 
ainfi des Penféesde M. Paf- 
cal. Il me femble <{u'on au- 
toit tort de flMprimer fes ad* 
^rabt^ jptodutHons , quoi- 
qu'dles^ puiflent recevoir 
leur |»rfeâion, non plus que 

ces anciennes figures que Ton 
B iij 
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aime mieux laifTerimparfaites 
que de les fake retoucher. 
Les ?ev£ées déifiai neïonti 
il eft vrai , que les commen- 
cemens desraironnemens qu'il 
méditoit. Elles ne làiflent pas 
d'inftruire profondéfflent* Ce 
ne font que des femences , 
mais elles prodiiifent leurs 
fruits en même tems qu'elles 
font tepandues« Si ces dia^ 
mans , bruts épars çà & là 
jettent tant d éclat & de lu^ 
miere , combien n'auroiënt-ils 
pas ébloui 9 ^e fçavant Oi^ 
vrier avoit eu le loifir de les 
polir & de les mettre wi 
ceuvre ? H femble qoe cet 
hommt incomparable V0tt ks 
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conséquences des choTei dans 
leurs principes* 

Lemattrc , fupërieur à iovA 
ceux qui Font précédé dans 
la brillante & pénible carrière 
du Barreau, lutte fans ceiTe 
contre les défauts de Ton temf« 
Il eft comme le reftaurateur 
de Ton Art } s'il échoue contre 
les écueils ; le grand homme 
ne s'éclipfe jamais, 

Patm , plus correfl que 

Lemmitrcj annonce mieux le 

goût, n polit adroitement 

tous les matériaux qu'il em-* 

ploie, n v^ des dépouilles 

Aes ilndens c<»miie d^un bien 

qui lui afipartieat. 

Bui| 
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Erad ne manque prefque 
jamais les impreiSons qu'il 
veut faire naître. Ses Plai- 
doyers devroient être, lus plus 
fouvent qu'ils ne le font. 

Gillet abondant, inimitable 
dans les portraits qu'il frappe, 
ne laiffe à défîrer qu'un peu 
plus d'égalité. Son difcour^ 
fur la langue Françoife ine 
paroît un chef-d'œuvre. 

Terrajfon attache & plaît 
même fouvent jufques dans 
fès négligences. ' 

Coc^mfemble? formé dc^ 
l'ame de Demofiàene & de 
celle de Ciceron. Il varie fcru* 



DES GeHS d'esprit. 33 

puleufement le ûyle de Ces 
Plaidoyers , mais le ftyle fim* 
pie en hit toujours le foad; 
Il reçoit les ornement qui 
peuvent Tembellir fans le far- 
der, &les traits fublimes qui 
peuvent le relever fans Fé- 
touffer. Çeift toujours ^e la 
natut^Sc de ritttérieiiif de fa 
caufe que Cockih feiâblé tout 
tirer; On diroit que ce n'eft 
p^ fon génie qui s'étend & 
qui s'élève, iQais plutôt l'ior 
térêt de l'honneur , de 1» vé- 
rité & de la juftice qui l'inÀ 
pire & renâ[ainme. Dans une 
feule Caufe ( c'eft celle de 
M- le Marquis de Hauteforty ) 

Cochin femble avoir épuifé 

Bv 
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toutes les coukult^ que Télof 
quence emploie poâr varier 
Sl animer fes figures. C^e(t 
tttf génk dtfUt la netiêt^brille 
tiàjfts les matières les ptû^ em-- 
brouillées^ là fécondité dans^ 
ks plus arides* , Finvenrîoir 
^iis^les plvs cbmmûnes i il ed 
grand fans eïtéè»^ liardi ûmt 
témérité^ en)ouéiïimticence9. 
plein fans eltifhif e : Magnu. 
non nimià ^ fuhlmdn non air 
rtipià 'y htta nén bfxuricfa ^ 
pténa Aùh têtmidtt. 

Tous les Oûvraiges de 
JSoffuet font marqués au cm» 
dû génie r ^^^ 3 met feeaiK 
coup plus de foice dans £ss 
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peniëes que d'éiégance dans 

. jFZsciberapliisd^artquede 
génie. Il a moins réuffi dan» 
ies Panégyriques que dans fe» 
Oraiibns Funèbres* Dans les 
premiers y {on éloquence eA 
moins abondante & moins 
liiblime. La pureté du làaW 
gage y rélé^nce des tours ^ 
la jSeitt^ des expreffions ^ Icjr 
poquanc f6c ^ pour ainir dkè ^ 
Fingénieux des ^>en£^ y £om 
fou principal mérite. On hà 
teproche trop d'umformité 
dansfes figures^ trop de ^m-^ 
TBoétrie dans fes périodes > Si 
çn giénéral trop d'aâG^datiott» 



j 
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* V. • . . ce perfoimage fa- 

meux 9 qui joue depuis long^ 
tems un Voile fingulier dans 
les différentes Cours de FEut 
rope V a pris hii-même trop 
de foin de fe faire cohnoître, 
pour que j'entreprenne, de 
parler ici en détail des qua- 
\kés de fon cœur^&des pro- 
duôions de fon efprit« Il y 
auroit beaucoup de partialité^ 
pour ne pas dire dlnjuftice^ 
à lui refiifer des talèns & êa 
génie. Mais ^1 faut convenir, 
auffi qu'en fait d'Ouvrage , 
le mérite le plus vanté n'eft 
pas toujours le plus digne de 
l'être. L'extrait d'un PtfrdS&/e 
du Lutrin & de la Henriade y 
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qui me tomba entre les mains^ 
il y a quelques années , fufHra 
pour prouver cette vérité 
à tout Leâeur raifbnnableé 
Pour fmre un Poëme épique, 
V. . • • auroit dû choifir > à 
l'exemple A'Homere^ & de. 
Firgile , non une fuite d'ar 
ventmrestiées (eulementpatce 
qu'elles fe £iivent dans le ré* 
cît ^ mais une feule afHon ; 
en concerter les principes ^ 
les moyens ^ la fin ; lui don- 
ner une n^ême ame répandue 
dans tout le corps. Rien au 
monde n'eft fi frivole que le 
fond du Poëme du Lutrin par 
Boilcau. i cependant tout y 
eft. arrangé, Hé. Il y a une 
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ièulc ame dont VivpttSsm 
âût agir tous les r^rts de 
Ventcepfife. C'eft le reffen» 
timent de la discorde qui re> 
mue les boaunes yles coodmt^ 
les «iiae, les ra£^e danft le 
'befoia ;. ils iie,fi»it qpe ies 
tnftnimefis. Mais conune elle 
n'ancoit pas sdèz moncfé l'os- 
pinikfeté et fa vengeance ^ 
£ elle n'avoit pas eu des ob» 
itacles k combattre & à yainK 
cre y. Je Poète a f^^fé la 
mollefie & k naît qui s'op^^ 
plient aux defièins de la d^ 
corde. Cependant celle-ci 
tfipmphe- malgré, les deux 
divinités , & il Jie hat pas 
moii^ que la piété & la jiiâice 



pour r»réter dian» feiprcK 
gl^ès. L'aâioneffuneyiMnple r 
cVft tm; Lotci» cécabii & rtt>- 
^çTé par efprit cFanimoiké $ 
CCHittand à ceféul pcnnt , tout 
}r eill lié } & fi le dénonemcnr 
arrive par un dieu , c'eâ qu^ 
k qaaéSèe était fermée par 
taxe mWiàté f ht dkkotaç^ 
IXa^tt» il étok natanl qner 
Isi piétés lia juftice iageaffett: 
iin«lémélé de Chanoines,- 6c 
dbnndlélit h paix aux vatur 
queurs & aux vasticiis^ Dan» 
kl Henriade , l'Auteur tût 
Jtoimnencer une aéHcm paru» 
Prittce , & la fait feiir pari^ii 
autre tïm* eu d'un caraâ:err 
(oêAe ^ Paucre <£un tara 



i 
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grand. Quelle gloire pour 
un héros d'exécuter ce qu'un 
Prince médiocre avoir entre-f 
pris 1 Ëii général il psuroît que 
la Henriade eft un Ouvrage 
où il y a plus d'efprit que de 
génie , plus de briliant que 
derichefle , plus de. coloris 
que^e deflein , plus d'hîftoire 
qiwde poëfie. L'Auteur â 
bien vu rirrégularité de FOu- 
vrage ; mais efFrayç de la dé^ 
penfe^s'il eûtfallu le refcMsidre^ 
il a mieux aimé y coudre -fes 
morceaux brillans ^ y jetter 
quelques liaifons artificielles 
pour déguifer (es défauts , & 
réparer en quelque/ fort^. le 
de FArchiteéiuïe. Mai$ 
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ces Additions ont donné plus 
d'étendue à l'édifice , fans le 
tendre plus régulier. On 
trouve néanmoins dans la 
Henriade des Vers très -bien 
faits , très-harmonieux , des 
defcriptions très-touchantes ; 
par exemple y le Tableau de 
la retraite du fage Vieillard 
& fon difoours. La mort de 
Coligny eft admirable. Henr 
ri //^raconte, on ne peut pas 
mieux y la Bataille de Coutras^ 
à quelques Vers près , oîi il 
fait fon éloge habilement , 
après avoir fait le modefle« 
L'Auteur a dû être content , 
( & de quelKle fe? Ouvrages 
ne reft-il point ? ) De là 
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peinture qu'il a faîte des Cour- 

tifans. Il y a encore dans Iç 

quatrième Livre des mocr 

ceaux qu'il a travaillés avec 

complaifance , comine celui 

de la Diicorde qui v^^trouver 

la Politique à Romc^ On nç 

pardonne pas à V« • . de s'en 

prendre aux Chefe de TEglife 

quelques Vers après j il au- 

roit dû jetter un voile ref^ 

pe61ueux fur cette partie ^ 

parce qu'il n'eft pas fenfé de 

décrier une Eglifê dans le 

giron 4^ laîquelle il vent ra« 

mener ion héros. U étoit fàn$ 

doute à Londres, quand il fit 

l'édition fur laqitfUe on a fait 

cette critique. On peut e»^ 
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core citer comme quelque 
choie de beau le départ de 
Jacques Clément pour aller 
aâaffiier le Roi. Le crayon 
du iiécle de Louis XIV dans 
le feptieine Chant eft dign^ 
d'un grand Maitre. La batailti^ 
éllvri eft fort belle. Le neu- 
vième Livre a des endroits 
charmans : il femble même 
que y. . . ait plus de facilité 
â réuffir dans le gracieux & 
le doux qu'ailleurs. Enfin ce 
Poëme eft par-tout ëtincel* 
Unt , & s'il n'éclaire point , ao 
moins il éblouit^ Si FAiiteur^ 
au lieu de s!amu(èr à travailler 
la Princ^ffe de Navarre , à 
compic^er fes Lemes PhiIc{o- 



{ 
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phiques , à mettre au jour te 
Temple du Gout^ à répandre 
dans le Public des Libelles 
contre (ts prétendus ennemis 
& à réduire Newton à la por- 
tée de tout le monde , fe fût 
remis de bonne grâce à re^ 
fondre & àr^rebâtîr fa Hen- 
riade , après tous les avis 
qu'on lui a donnés , toutes les 
lumières qu'il a acquifes y toiv- 
tts les i&cilités que Tufage & 
l'habitude d'écrire , de penfer 
& de fentir lui ont procurées, 
il auroit peut-être fait un Ou- 
vrage digne, d'aller à côté (te 
ceux qu'<Hi efHmç le plus. 

J'ai lu & enteyidu dii» 
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fmiyent ; On ne critique que 
Ui bons Ouvrages , c^eji même 
leur donner un degré de bonU 
qu'iÙM^àvaiifnt fos^ H s'enfui* 
yroit: de ce i-aifonnem^nt , ou 
quetabsies Ouvtagesde V. • • 
qui ont éffiiyé fouvcnt la cen* 
fiire la plus amére y font bons, 
pu que tpcà les Ecrits de Fou- 
tenelle, qui ont obtehu dans 
tous lès icsAs lès éloges lies 
plus diftîi^ués , (ont mauvais* 
Faufles conféquences 1 Con« 
allions fe fendraenit des Au*- 
lëttts* £tb eft<*il parmi euX' à 
qui les Critiques faflent plus 
de plaiiir que les applaudiiTe* 
ifl^is ? L'amour propre ^ dont 
Uitïpim & &at fentir dans 



\ 
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tous les hommes à ehaqpié. 
tnftaat, dànentiroit leur aveu. 
Il dl donc vxat de dire.que 
moins iin Ouvrée pcécecà la 
&tyte. f fim il doité^eex^r 
ceUént ; que plfis un Auteiir. 
«ntraîne ksiiiffirdges du grasui 
i^CMnbre, moins il doit avoir 
nauvaife àdée de fes prodiu> 
tions. Gdles de FonteùeUe 
hà ont amzé autant de par-* 
fiUânSy que ceUc^ de-Y. . «lui 
état rufcité d^aotagoniftes : 
mon éetkmmvfAtM^tAjm 
d'exalter runiîraift dépens .do 
i'ainm ^ je convieadràisiémf^^ 
que V.«. a le'doa de cl^%9 
«KTi^ d'étonnec6sI.e6beitfsi» 
mm Eàntèn^e a Je taleutdii 
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les inibruire *& de captirer 
leur efiiine. En/in pour cHtî« 
quer comme il Êiut M, dé V.é. 
& pour louer comme il con« 
vient M* de Fontenelle i il 
fiudrcÀ avoir k càrtâere de 
i'un & Teiprit de l'autre. 



VL 

Des Rois. 

LA puiflance des Rois a^ 
été'pri(e for celle des' 
pères $ ife^nt à Fégard de 
lew peuple ce que font les^ 
petes à l'égard de leurs en- 
fans ; ane nation eft pour fou 
Roi 9 ce <{u'une famiRe eit 
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pour foo chef; 'le refpeô & 
l'obéiflance font l'hommage 
des, peuples » la vigilance & 
L'amour f<^ Tame des Aois : 
la fpumiffipn des uns & l'au- 
torité des auû;es feront leur 
duréç Se leur bonheur. 

Ce n'eft pas fans raifon que 
les Anciens ont dit dans leurs 
Ecrits que les peuples feroient 
heureux , quand les Rois fe- 
roient Philofophes , parce 
que la Philosophie . change- 
toit le Héros le plus fangui- 
naire & le plus,crtiei en un 
Héros humain & pacifique , 
& le Prince borné ^ çn un 

Prince éclairé. 

Un 



DES Gens d'esprit. 49 

Un Prince qui ain^ la Re- 
ligion & qui la craint y eft un 
lion qui cède à la main qui 
le flate ou qui l'appaife : celui 
qui craint la Religion ou qui 
la hait eft comme les bètès 
fauvages qui mordent * la 
chaîne qui les empêche de 
£e ^étter fur ceu^ qui pafTent:: 
cehii^qui n'a point du tout 
de Re%ion efl: cet animal 
terrible qui ne fent fa liberté 
que lorfqu'il déchire & qu'il 
déFore^ 



^/^^ 
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De la Coun 

A Cour 9 ce riant £âj[bur 
-i dçs plaifirs , Z9^ centre 
Êihieuk. oÎL toyte^ Ibs paffiûfiis^ 
fe: réUniffent ^ eft le rendez^ 
vo\x% choifi des objets les plus) 
propres à féditire ks fens ^ 
<:'eft là qu'eiîtrainée par le 
tbrrentde la coutume > Tame 
fe trouve enveloppée dtii^^ 
tourbillon d'amufemens ovi 
fon innocenta loi échappe , 
prefque fans qu'elle s'en ap«- 
perçoive ; ç'eft Jà que dan* 
wn chaos , que Tph ne dé^» 
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brouille pas aifémofkt y on voit 
fordr du fein de la moUeiSi 
des femmes qui étalent avec 
art Féclat dangereux de leurs 
charmes i c'eft là que plut 
d*un t^ourdfan fêduâeur^ 
tente adroitement par ies 
leçons yoiiq)tueufes d'amoUir 
le cœur des Princes même» 

Le monde eil: femé de 
pièges & d'écueik contre lef^ 
quels l'innocence vient (bu- 
vent fe brifer. Mais ks plus 
prefians dangers viennent 
d'eux-mêmes Voffirir à la 
Cour ; le momie eft le théâ- 
tre de la rédu£Hon , mais 

c'eâ à la Cour qu'elle élevé 

Ci) 
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fan trône , & qu'elle exerce 
fôa empire. - 

A la Cour rintrépidité. 
trémhle j la fierté s'adoucit , 
ia gravité s'huoàamie^ & la 
puiiTancp difparoit. Xa poli^ 
teffe , qiii naît de l'envie de 
fe distinguer , & qui flate 
autant ceux qui font polis 
que ceux à l'égard de qui ils 
le font 9 efl: naturalifée à la 
Cour. Tel accable de carefles 
celui dont il machine la perte 
en fecret. Ainfi à'ia Cour on 
devroit avoir toujours cette 
maxime préfente à l'efprit i 
Chc ti fa piu carême chc non 
fktok p Q t^ in^çinnatQ ^ q m-» 



J 
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gannar ti vuole. On refpefte 
en appàrehce ceux pour qui 
on a un mépris effe£H£ On 
témoigne de la complaifalice 
à un rival qu'on détefte inté- 
rieurement. Le vindicatif 
étouffe Téclat de fes reffen* 
timens j remporté fe couvre 
du manteau de la douqsur i 
ITiomme intérefle fait Tapo- 
Jogie de la générofité , le 
traître celle de la fidélité , 
Tingrat Féloge de la recon-^ 
noiffance. 

Les femmes ont peu de 

retenue dans les Monarchies, 

parce que la diflinéHon des 

r^gs les appeUam à laCour^ 
C ii) 
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elles y vont prendre cet e€- 
prit de liberté , qui eu le feui 
qu'on y tolère : chacun fe 
iert de leurs agrémens & de 
lèur$ paffîom pour av^uiceir 
fa fortune ; & comme leur 
foiblcffe ne leiïr permet pa$ 
Votg^eïl^ la vanité^ le luxe 
y rcgne toujours avec eilesi 

VIII. 

Des Courtifans» ' 

T T N ' Cours^a eft un 
, V^ homme qui ne blâmé 
rien en général &: n'approuve 
rieii'èii^lKaïticédiff i qui n« 



i 
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(dit jamais tout ce qu'il penfi», 
&penft rarement ce qu'il dit j 
qui parle m Minière avec 
liberté en public , & tremble 
tête h tête avec lui » qui prô^ 
tége en apparence, & n'o- 
blige prelque jamais ; qui 
dans ie plus grand defceu* 
vrement conferve Tair occu» 
pé & diftrait ; qu'un regard 
du Souverain enyvre ou con- 
ibnd , qu'ivt mot élevé bii 
fait difparoitre, Eniîn ram« 
bition dai» roifîyeté , la ba{^ 
Uffe dans Toigiieil , le défir 
de 5'enricim: Cans travail , 
Yzvetûoa pour h. vérité , la 
iaxem, la trahifoo, la per- 

ii^e • l'alKuidon de tous fes 
Cuij 
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engagemens, le ^lépris àei 
devoirs du citoyen, la crainte 
de la vertu du Prince, refpé*^ 
Tance de fes foibleffes , & 
plus que tout cela, le ridicule 
perpétuel jette fur la vertu , 
font le caraftere de la plûpari 
des Courtifans , marqué dans 
tous les lieux & dans tous les 
tems* : 

.Le Courtifan s*étudie i 
cacher Ton dérèglement fous 
des dehors réglés , le petit 
Maître fait vanité de paroi- 
tre encore phis déréglé qu'il 
n'eft î Tun peiife beaucoup 
avant que de parler , Tautré 
parle beaucoup & ne pcnfc 
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guéres j l'un court après la 
fortqne^ TautrCr croit q^e la 
fortune doit courir après lui| 
le Courtifan téxnoignesde 1^ 
complaifance à un rival qu'il 
déteûe intérieurement , le 
petit Maître ne; cache ni Ta- 
mitié ni le mépris qu'il a pour 
quelque. Le ' langage du 
Courtifan eft poli , âateur , 
iniînjMant^ celui du^pet^tAl^î- 



;Les vieux jQourtif^ qù^ 

^e jdan^f ranttçha^^fq\ 

jÇpis,,& 4^s'jy^ni/irps.,,f,f^ 

comparables à ifaint .SipaéoB 

Cv 
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le Sty fôe', qui démeurâ,ditotr;, 
vingt- ans eti- méditation '■ fiir 
taïîte ^^èloiihè dé trenfe 'pieds 
^liaût-:^ -■' ' • ■ ' - 

H grand Seigneur e^ 
ôîdinaîf ement uh fabtn- 

dettes Se des ptnûoîisi^'Sit 
peut avec cela cacher fo» 
oifiverèpat uft àîreniprete^ 
î>û "piâir; \ik feint' attàcheraènir 
^uf lés^plaifî^sv^il croît étté^ 
îe piy heiirei^ dié tous ife* 
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. Qy^un gf^d Seifpmàt qui 
j^Lfok vous honorer de fa 
proteâio» vdus recannoifle 
capable 4s ]^^endl:Jr3^es fer- 
vices y de fatisfaîre fbn inté- 
th partîcuiier , il tâchiera dç 
TOUS attacher à luLAcc^çptez. 
fes'pi&es: ,^ -'VOttp enlfçfea&ia 

des difcours defavanta^tt» 
fur votre compte 5 il renyçr- 
feta ijtçêmé vos projets dç^ 

parce que ion rang lui affure 

Cvj 
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LTÎoiAMt pieux & Fathéèr 
partent tDù)oui« de Re^ 
Ugiottj Ttoi parle 4€fe3ceqa'ill 
9ithe ^i& Vautré. db ce qofii 
craint^': ...' /.j ct-o-'^j :>'; 

II cfl impoffiblç que nous: 
fuppo^pns^ que les Nègres; 
foient des hommes \ parce 
que fi nous les lupponons des. 
hommes , on commenceroit 
à croire que nous ne fommes 
pas nous -ihlo)^ Chrétiens» 

La force des loix humaines 
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vient; de ce ^'on les craint, 
la force de la Religion, vient 
|lp,ce'qu*on la croit. : 

'^ 'Pour qu'une ReSgioi^ .atr 
tache i il Êiut qu'elle ait uriç 
morale pure j lès homiiiës 
fripons en détail , ; font en 
gros de tirés - honnêtes gens j 
ils .sdipent la morale» . ^ ^ 

£n j^t de changement de 
Religion /les invitations font 
phis^ Ê>rtésiqne dës^peines. cji 

.r ;: •;.)({ 

L'ignorance grofEére , la 

içiençe'trop fubt^e n^ifent 

.^alea^en milfee de^ Rçj- 

jlig^c^/ fï/dprit (o^.^ft phff 



j 



ï 



BjgSMi- i- il attr&uè touÉ^ wi 
îfôurs tfé la îiâture ^ 8t lé 
cours de^la tiituré qti'i! dè^ 
xrpit attçib^eî: à,^uc^u'Çtre 

hazar(iJ^ aitideftip^^^â iy!>ç cer- 
tdnp,n€ceffiw;ç^dont i^^ ne yeuç 



.:u.::)i!t 



Un homme iaœ Ê^eligio» 
cft noiki&HKienbni^ 
SFiais^ >€fli::orà méptifàiç: i S 

peffonne* 

LàHeîigion djiît^éâre Féê- 

'éei i^nâfa; des tx^Ôiî^i^ 



ètnpîjres. Le boule verfemcnt 
giértéral que jprodtrifënt lé fi^ 
fcéttf nagé & nmpîëté v cflf ùiiè 
preuve' dé la iiéceificë dTùtrè 
Reli^oiu. La nation çiieo 
admet indiflKremment pIU'- 
fieurs y iak pènfèr qu'elle n'eni 
a poim j^ ,^I^ .e^vQr^ 

ment fertile en révolutions^ 

,\ -r . ^ •; ' "-'-^-^ 

cbtniné^Êli^cà» fientqofâ^pe^ 
fi %îè«î^éf yjfôpSm>ttétê>*t 

îours extrêmes ^ màfs éank 
îreUès que nous a¥ans ftar !^ 
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eu, vraie ; nous nous indignons 
çontrtf ceux qui ^ au lieu, d? 
changer eux-mêmes^ s'obiti^ 
nent 1 nous faire changer. ^ 



Bé'VHôntiM, 

'Est une chofe étrange 
qae THominç ;qai$>'aiiine 

if (<^i(è p^vEtÔKt.qoe JfegjïiïêŒusj 
S'il' pouypit comprendre ce 
qu'il voit , je lui pardonne^ 
fiQis <de ;49«^ 4ft ÇC; qu'il jrie 
voit pas. Mat!; la| mpiodre 
^I^^Iin^in^ed'phTcQ^^ 
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où fa raifbn fe perd. Les 
Hommes 9 au plus haut point 
de leur perfeéHon , font tou- 
jours des Hommes foibles; 
inconftans ^ fujets à l'erreur 
& aux miféres humaines ; 
enfin des êtres très-impar- 
^ts : ils fe dépodllent fou- 
vent de bien des préjugés 
reçus, pour en adopter de pUi$ 
extravâgans. Dans l'Homme 
tout eu borné ^ fi on le re- 
garde par rapport à Dieu j 
dans l'Homme tout eft infini, 
fi on le con^are aux autres 
créatures* Il fe trouve dans 
l'Homme un mélange fiiigu-* 
Ker de perfeâions & de vices, 
de force & d'impuifianccf , da 
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gran4eur & de foibleiFe 9 cle 
talens & d'ignorance : 00 
vante l'excellence de fon es- 
prit , la profondear de fe$ 
connoîfTances 9 la fidélité de 
fa mémoire , lè nombre de 
£es taléns 9 tout cela doit être 
le fu}et de fon admiration <Sc 
6oft le fondement de fon or- 
Çueil. L'orgueil naîte»rHç»K 
me de fîdée trop avaiirageuft 
qu'il s'eft formée de (on pré* 
tendu mérite : il ne ^t d<ine 
pour temédier à Torgueit 
que s'apprécier foi - même 
fivec juftefle ^ njais tpi'il eft 
difficile de fe pefer exaôe* 
ment quand on tient ùÀ-mêsot 
la balance. 
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XII. 
Du Mariage. 

LA continence publique 
eft naturellement jointe 
à la propagation de refpéce» 
C*eft une régie tirée de 1^ 
nature y moins il y a de gens 
mariés , moins il y a de fidé- 
lité dans les mariages. Quel* 
ques foient les avantage» 
qu'on trouve dans le mariage^ 
ils ne valent pas fbuvent celui 
d'en être privé* ^ 

Dans les caufes ordinaires 
de réparation , on doqme le 
tort à la femme-, ma:is (bû-^ 
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vem le mari eft caufé que L} 
femme a tort. La plupart des 
maris , par leurs foupçons im- 
pertinens , & leur brufque- 
rie envers leurs femmes , font 
à la fin devenus ce qu'ils jap- 
préhendoiént d'être* La vie 
d'un jaloux fe palTe à cher- 
cher un fecret dont la décou- 
verte détruit fa félicité* 

La communauté des biens 
entre le mari & la femme eft 
très-convenable dans le gou- 
vernement Monarchique y 
4>arce qu'elle intéreffe les 
femmes aux afEaires domefti- 
ques, & lesrapelle, comme 
malgré elles ^ au foin de leur 
maifon. 
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Des Femmes. 

IL eft contre la raifon & 
contre la nature que les 
Femmes foient maîtreiTes dans 
la maifon y mais il ne Teft pas 
qu'elles gouvernent, un em- 
pire } dans le premier cas , 
Tetat de foibleffe où elles font 
ne leur permet pas la préémi- 
nence ; dans le fécond , leur 
foibleffe même leur donne 
ordinairement plus de dôu« 
ceur & de modératioti* 

^ C'^il un dejs avantages des 
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charmes de la jeunefiê dam 
les Femmes , que dans un âge 
avancé , un mari fe porte à 
la bienveillance par le fou- 
venir dé Tes plaifirs pafTés. 

Ladeftination des Femmes 
eft de plaire ^ d'être aimables 
& d'être aimées j ceux qui 
ne les aiment point ont en- 
core plus de tort cjpie ceux 
qui les aiment trop. 

Il y a des Femmes qui fous 
prétexte d'avoir l'inclination 
folitairc , cherchent volon- 
lontiers ài^ routes écartées ^ 
où elles fe fervent mutuelle- 
ineitt de guide pour s'égarer* 
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^l/^k indécem de cettsàBm 
Femmes annonce qu'on en 
peut facilement triompher» 

Une jeune perfonne qui 
n a d^autre patrimoine que 
feipérance de plaire eft bien 
embar raffée. Quel parti pren- 
dre pour réuffir dans le mon* 
de ? Eft-elie fimple } oh s'en 
dégoûte } prude ? on la fuit ; 
coquette ? pn l'abandonne^ 
Pour bien faire , il faudroit 
qu'elle fut fimple , prude 8c 
coquette tout enlèmble : la 
fimplicité attire , la pruderie 
retient , & la coquetterie 

' Kbtrr Kaîlon avec fesFeitt^ 
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nés dl fondée fur le bonheur 
attaché aux plaifirs des iens ^ 
fur le charme d'aimer & d'ê- 
tre aimé , & fur le défir de 
leur plaire , parce que ce font 
des Juges très éclairés fur une 
partie des chofes qui confti- 
tuent le mérite perfbiviel. Ce 
défir général de plaire pro- 
duit la galanterie , qui neft 
point l'amour, mais le délicat, 
mais le léger , mais le per- 
pétuel meftfopge de l'amour. 

; Les Femmes pardonnent 
ce que les mouvemens de 
tendreffe font Hazarder j mais 
elles ne pardonnent point ( du 
moins extérieurement ) les 

témérités 
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témérités qiû ne font fondées 
cpxe fur la facilité qu'on fé 
promet de trouver auprès 
d'elles- 

Il eft bien difficile que ht 
méchanceté du Public ref- 
pe£le une liaifbn intime &: 
fondée fur le goût de la ver« 
tu entre des perfonnes de dif« 
férent fexe. 

On ne parle pâ» aflez des 
Femmes veitueuies , & ^on 
parle trop de celles qui ne le 
font pas. Nous nef parlons 
pas de celles qui nous font 
mdiâerentes , nous fommes 
prévenus pour celler qua 

D 
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ipm 1}QU9 a'vfom pu nous 

Pourquoi eft-il plus hon- 
t^vm k lin ifeafê ijtfà l'autre 
4e fu(»poroh.er à ritaK>nr P S^ 
{ék YfaI ifiie ries F fiinmes &ien( 
fii^ Ê$ièâe$jspi^ie$:hoinines, 

plus pardonnables. 

ji>iljr41iui ;^0|du& XlBSf £01» 

0)e «^ <^s9!â^e 9 plus on l^ 
lfai^# !f i^iibt. le i3£ 4is pas 
^MfifCg ^91 ies flcfomfls feur 
)^(^}iiifs6ègtit^cnc injuâk* 



i 



ma& ce: que Vsn m câoçoit 
pasL , deâ que ce f^itf Ic$ 
hommes y eux qui kur. ^ 
mœâent fans :C£^e des:!^finr 
timens. . . : 'i 

La pîôpatt des Femmes 
ibntplusr jaloufes de leurrée 
piitatïon for la 1>eauté que dur 
i%oraieur , ^^ jtelièierèk pki$ 
fâchée d'^refunprife à fatôîi 
lette qu'avec un amant. Cela 
ne doit pointrfurprendre 4 la 
première vertu, f^lçii elles., 
fft de plaire , & malheureù-- 
Tement pour plaire aux HpmT 
mes , la beauté eft fouvent 

Pi) 
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i^oute beaucoup au mérite 
d'une dame , & qu'il ne ùait 
pas moins qu'un mérite émi« 
nent pour rendre la laideur 
iiiportable* 

La vertu & ta beauté ont 
prcfque toujours été deux 
ennemis irréconciliables ; une 
Femme qui f^^it les allier 
ne mérite p9s de petites 
louanges» 

La beauté eft plus jourmi* 
jiere que les armçs , la vertu 
des Femmes encore plus qus 
la. beauté, 

La fervitude djes Femmes 
iil irè| - cQp£$rme m ^ét^ 
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d'Un Etat de/potîque qui aime 
à abùfer de tout. On eft bien 
plus heureux de vivre fous 
des Gouvernemens qui per-* 
mettent qu'on fe communia 
que 9 où le fexe qui a le plus 
d'agrémens femble parer la 
fociété y & où les Femmes fe 
refervant au plaifîr d'un feuly 
fervent encore à l'amufement 
de tous. 

La clôture des Femmes 
( en Orient ) fuit naturelle- 
ment de la poligamie> Tordre 
domeftique le demande ainii ; 
un débiteur infolvable cher- 
che à fe mettre à couvert des» 

pourfuites de fes créanciers» 
Diij 
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On trooTe des mœu» plu9 
pures dails lë» dive» Ëtlti 
4'0tient ,. à propdfoôfl ^ 
k clôture des Femmes y eil 
plus exaâe. C'eil po&f celi^ 
^is dans les Efii^és ^Tik!Ç^ 
de Petfe , du Hogot , dé la^ 
Chine & du Japon ^ ktf 
moeufs des^ Femmes fent ad* 
flârad)ies. On ne pétic p^dir« 
la même chofe des Indei : à 
Patane la lubricité des Fem^ 
aies ei^ fi grafide , qiM les 
hommes foftt confraints de 
£e fiûre de certaines garni- 
tures potGE le mettre à t'abr» 
de leurs entreprises. Il y a 
des citmats oii te ph^kjue a* 
«uç telle force , que la morale. 
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ny peutpréCqué rien* Laiffea 
un homme arec Une Femme ^ 
les tentations feront des chè»» 
tes , Tattaque fùfe ^ k^ réâf^ 
tance nulle ; dans ces Pays 
au lieu de préceptes , il faut 
desverrduxè 

Uîïê Femme galante traite 
lêjs hommes comme un habile 
Joueur d'ëchets en ufe avec 
fes pion^ j elle ne ^'attache 
pas affez à un fèut , pour na^ 
voir pâS Tceit fur un autre qui 
pourroit lui procurer de plus 
grands avantages. 

Les Femriie» font comme 

des énigmes y & en général 
Dmj 
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cBes ooË ccB de coflumui 
les énigmes , qu'elles 
: de pbire ^près qu'on 

lesadevinées. 

Les Femmes en général 
mieux les Tragédies 



que les Comédies. En voici 
peut-être la raifbn ^ dit M. 
Pope c'eft que dans les Tra« 
gédies leur (exe , pour Tor^ 
dinaire ^ eft adoré , déifié j 
an lieu qac dans les Comé* 
fesy il eft tourné en ridicule/ 



^1M 
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TSSSSSSSSSSSSSSSSÊSSSSSSSSSfSS^ 

XIV. 
De la Beauté. 

LA Beauté efl un grand 
Aon de la nature & fert 
à lliomme d'une forte re- 
commandation dans le mon- 
de. Elle a , comme l'aiman , 
une vertu fecrette qui attire 
Tadmiràtion des mortels , & 
particulièrement du feïe^qui 
coniîdere rarement ce qu'un 
vafe contient , pourvu qu'il 
foit d'une belle porcelaine : 
cependant cela n'eft pas tou* 
jours vrai , car fbuvent : Non 
t belle ^ quel cite belle y ma 

quel^ che place. 

Dv 
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XV. 

jDu Naïf. 

LE Naif y cette expfeffîon 
vive du femiment j dont 
le propre eh de ie peiadre 
lui-^inème atiffi ràpideme&f 
à» dehors , qu'û a été vive- 
îiieBt conçu au dedans, n^dl 
poiat du reflbrt de Tart : tel 
que cette roi^euf ingénue , 
qui tôut-à-côup , & fans le 
fconfentement àe la rohmté ^ 
trahit les mouvemèft* fecreti 
tfune ame encore neuve : le 
Naï£ échappe fans qu'aucune 
réflexion Tait préparé ou. taec» 
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compagne ^ ii ne jmxt être 
ni commandé ni retenu;^ 



XVI. 

VOULOIR fe fouftraire 
au Plaifir , c'eft une 
chimère : hi chéit en ef- 
chye, c'eil fe dégrader. 

Il y a plus de danger â fe 
livrer entiérenient auPiaîfir, 
qu'à s'en prirer tout-à-faît ; 
IHin & Fautfe font contre la 
raifon. 

On diflbigne les Plai&b de 

Hamé de ceux des &ca, maiÉ 

Dv) 
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ces derniers ne font pas tota« 
lement indépendans des au* 
très , & Ton ne peut , je crois, 
avoir aucune fatisfaélion où 
Tame n'ait aucune part* 



XVIL 
Des PaJJîons. 

LA Paffion étant une af- 
fe6Hon. de Tame y dé- 
pendante du caraSere , il 
n'eft pas libre d'avoir ou de 
n'avoir pas des Paffions p 
parce que l'ame n'èft pas la 
xnaîtreffe de recevoir ou de 
ne pas recevoir une împreA 
ficm j mais la liberté de Famé, 
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toniiâe à confentir on à ne 
pas confentir à VeSetàe cette 
impreffion : cette liberté eft 
donnée à tout le monde. 

Nous éprouvons d'ailleurs 
des Pallions dès la plus ten- 
dre enfance ^ nous fentons 
avant que de penfer. Ce font 
donc des préfens de la nature^ 
ou pour mieux dire , des dons 
de Dieu : car le Philofçphe 
a'entend autre chofe par la 
nature y que la main bienfai- 
trice du Tout-puiffant. Or 
Dieu n'a point fait fans doute 
à fes créatures des préfens 
empoifonnés ^ nos Paflîons 
(oat doac innocentes dans 
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leur principe, y matis notre 

raifon doit en régler Tufage* 



XVIIL 
De V Amitié. 

TOlJT. ce qui eft parfait 
eft rare , l'Amitié exige 
trop de perfections pour être 
commune^ 

L'eftime ne fait pas tou- 
jours naître FAmitié, & l'a- 
mour n^infpire pas toujours 
de Téftime. 

Un ami inutile eft comme 
Une belk Mâiion è^ Cam^ 
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pagne dont cm ne tite aucun 
revenu , mais qui coûte beau* 
coup à entretenir. 

Les amis de notre £écle 
ne re&n^lent pas mai à la 
faxL& monnoye , ils en ont 
k brillant de le peu de valeur* 

Un ami d'une humeur iné- 
gale eu comme un bon mets 
mal apprêté. La fympathie 
iofmè l'Amitié , la complais 
lance la nourrit^ ta droiture 
du cœur la conferve j mais 
la grande familiarité qui ou- 
vre la porte à l'amour ^ la 
ferme fouvent à l'Amitié , ou 
du moins l'afibiblit beaucoup. 
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& une foible Amitié n'en mé^ 
rite plus le nom. 

Quoique TAmitié ne fbit 
point intérefiëe , les foins 
officieux lui plaifent } les boni 
offices font pour les amis ce 
que font les careiTes aux 
amans , non des motifs pour 
commencer à s'aimer , mais 
des raifons pour s'aimer da* 
vantage , femblables à l'ha* 
leine du vent qui n'engendre 
pas la flame ^ mais la rené 
plus ardente. 
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XIX. 
De V Amour. 

L'A M o u R caufe d'étran- 
ges métamorphofes , la 
fierté s'humanife , la dévote 
écarte Tes fcrupules , la prude 
ne fauve que les apparences, 
la farouche ne Teft point dans 
le particulier , l'indifférente 
ne Teft qu'un tems. 

Un lefte équipage & une 
grande magnificence , deux 
articles qui font faire autant 
de chemin en amour que le 
vrai mérite* 
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L'Amour ne ferôit plus 
' Amour , s'il ne fe plaifoit à 
renverfer les fortunes de foa 
empire. 

L'Amour eil plus yiolent 
que Tamitié, cela ne dit pas 
qu'il foit plus raifonnable* 
L'Amour "naît brufquement 
& s'évanouit de même. L'a- 
mitié a une naifTance mains 
prompte , une durée plus 
folide. L'Amour s'attache 
aveuglément , l'amitié eft 
éclairée danj^ {q$ choix : l'A- 
mour entraîne les dégoûts ^ 
il eft fujet aux révolutions j 
l'amitié eft au-deffus' des ca- 
prices , elle n'eft fujette qu'à 
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des^Geîts ô'èspmt. ^i: 
^e rires & de légetes vîcîffi-- 
tud«* L'Amour iè réftoiâk 
p^t les carëilfeâ , fe f alantit 
par les faveurs j Pamitié ^'é^ 
chauile par les ferviceS) s'aug^ 
mente par les bienfaits. LV 
mitié eft iage , fratiquilte ^ at^ 
tâchée à la modératicM y l'A* 
fiaour au contraire eft bfufque, 
turbulent , eurceâif dans Al 
iélicatefTe* L^Aiâoi» eft plM 
kti^ntif que TstAiitié ^ par la 
même raifon qui fait <^'une 
femme a l'imagination plus 
prompte ^ mais moins forte 
qu*un homme. 

Quoique TArnour ne (oit 
ordinairement qu'une folle 
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paffion f c'eft lui qui rend lé^. 
cdeur moins farouche , le ca-* 
raâere plus liant ^ Thumeur 
plus complaifante. On s'ac^ 
coutume en aimant à plier fa 
volonté au gré de la perfonne 
chérie } on contraÔe par-là 
rheureufe habitude de com« 
mander à Tes défirs y de les 
roaitrifer & de les réprimer , 
de conformer fon goût & fes 
inclinations aux lieux , aux 
tems^ aux perfonnes» 

Il eu une forte de jaloufie^ 
compagnie inféparable d'un^ 
Amour vif & délicat , elle 
n^exclud pas Teftime & nr'eft 
point injurieufe. On craiat 
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de perdre VaSk&ion de ce 
qu'on aime 9 parce qu'on en 
connoit le prix ^ on craint 
de déplaire à l'objet aimé , 
fans le foupçonner d'incon« 
ftance j on craint fon réfroi- 
d^ement^ mais on eft fur de 
fa fidélité^ Cette tendre ap- 
préheniion eft un aiguiUdn 
efficace qui réveille l'Amour^ 
Iç rend aftif & prévenant ) 
fans ce fecours il languiroit 
par trop de fécurité^ 

Dans PAmour on fe con« 
noît parce qu'on s'aime : dans 
l'amitié on s'^aime parce q^a'on 
/e connoît 

^^ . Df ùx amws fe cachent 
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outuelkinent leurs àékxtb 
Se & trahiâènc ^ deux amis 
fax concrair;e & les. avouent 
iSc fe le» pardcâiaent. 

. Or xne parle pins du Jt)Q%> 
beur qu*oo a d'avoir une 
2naîtreflib i .ou jouit davan- 
tage de ^elui ^'on a ^^ poù 
i^der un ami. 

■ . î. . ,- 

XX. 

IL n'eft pas plus néceflairè 
d'être grand Phyfiono- 
mifte pour devitier la qua* 
£té de rdprtt |>ar la figure « | 
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•tt la forme dpi traks y letC- 
«{u^ils font marqués îufqu'à uo 
ceitain point , qtfil ne Feft 
"^ât^e grand Médeeifi ^ pour 
connoître un mal aecempa* 
gué de tous i&s i/mptomes 
évidens. Examinez les por- 
traits de Locke, de Boerhaavcj 
de MBZurfqWfiU ^ de Mduper^ 
luis &c. vous ne ferez point 
Hirpris de leur trouver dçs 
Pliyâonomles fortes . , des 
y^xxn 4'aîgte. Parcourez -en 
ime iafinité d'autres , vous 
«i^inguerez t4»u}0urs le beau 
^ gr^d génk > éc même 
Éw*vent Thonnête l^omme do 
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On a remarqué ^ par exeni* 
pie y qu'un Auteur célèbre 
réunit dans fon portrait Tair 
4*un filou avec le feu de Pro» 
methée. 



XXI. 
Des Confolaxîonsp 

IL rCy a rîen de fi affligeant 
que les Confolatibns tirées 
de la néceffité du mal , de 
rinutilité dcis remèdes , de la 
fatalité du defHn ^ & du mal* 
heiH: de la condition humaine^ 
c'efl fe mocquer de vouloir 
adoucir un mal par la con&^ 

dératioti 
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dëradon que ron eu né mifë» 
rabk i il vaut bien mieux 
enlever Teiprit hors de fes ré- 
ûexiom^ & traiter Thomme 
comme fenfible , au lieu dé 
le traiter comme raifonnable, 

i T=SSg=SS=SSS=SSm 

XXIL 

De la Raillerie. 

C'EsT entre les égaux 
que la Raillerie eft per« 
mife j c'eft alors un jeu d'ef- 
prit innocent 9 un ingénieux 
combat dont ie fort chan* 
géant & mobile amufe agréa?- 
hlement , pourvu que les 
combattans foient à-|>eu-près 
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<k$ même force; j .<;ar roUl^r 
quelqu'un qui n'a pas reçu du 
Ciei le don de la teparde , 
c'ejft lâcheté. La RatUerie 
n^f!^ enve, égaïux doit être 
tare.) délicate âc moééinée ; 
elle ne doit relever que des 
fautes légères , dont la con- 
vi6Hon n'entraîne point avec 
Toile deshonneur $c l'infamie, 
& ne faite point à l'amour 
propre une plaie txop Cen- 




DEStGeMS D*ES»ItIT. 99 






XXIII. 

Dti la Spèiitd. 

B. AîïNi?5EZ^de chez vous 
les gens fans politefTe ^ 
fans moeurs 9 fans ^élicatefle 
& fans govt }r écartez auflî 
les dévotes & les précieufes, 
les' pédàns & les petits Mc|î- 
tires^ , ce qui vous- reftera 
poucrs ibrnser la' bonne) com* 
jpagnie:^ ce fera u^e Soitiété 
Sblgensr derbàati ^i d'une.Hu* 
ineur âtciie Reliante. 4 oà £a 
vetm 9 le bon ordre 8c les 
Itiefi/^^nces feront toii|otirs 

teCpe&ôei^ Oity fera unibnd 

£i) 
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commun d'enjouei^t .& 
d'efprit j la liberté y aura 
place ; la licence en fera ex« 
due j on y admettra le plaiiîr 
fans en bannir la CageiTe. 



XXIV/ 

JP^ /a Réputation. ' 

L'Amour de refHine^ 
des applaudiflemexis ih 
jfait connoitrè en iious dès 
Tenfknce ) le déâr d'iiijieJbo^u» 
Réputation naît yoi)ouj^ ainfi 
iiire , avec nous , è Vft le cri 
de la nature } la Réputation 
fatisfait même le ùtge ; tout 
lô jrçftç cft vain & ùiYo\9 k 
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ies yeux } ks richefles font 
un écueil dangereux pour la 
vertu j les plaifirs deviennent 
très-fouvent des amufemens 
coupables , & les talens une 
fource féconde de jaloufie 8c 
de haine ; la vie même n'eft 
qu^un Congé qui s'évanouit 
dans un inftant. Mais la Ré«- 
puC9ti0n eft uii bien durable 
& âatçur i eUe nous repro- 
dukj pcmr ainfi dire , dans 
les liiei|xroù nous ne fommes 

pointi)n: ; / . 
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De la Calomnie. 

- ■ ^ - ^' ^ ..^luAn:.. > 

LE. but <îu <>ak>îrtiii«eui? 
eft de j€tte# un rîdâculé 
fur le méfite & la vertu : dç 
fes lèvres décôute un poifo» 

fbûYént plus «li&ttrflriif que 
fes difcours 5 il patd^ qoei^ 
quefois fkicère <kôs-'iê» dé^ 
marches , dans le fond c'efli 
un monftre dont on doit fuir 
la préfence.r^jfiP'jQue fouvent 
en face ceux qtt^il déchire en 
fecret ; c'eft un ferpent qui 
aiguife î^s traits dans le fi* 
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Ienc€ pour percer dam i'ob- 

fcurité i c'efl le fléau des fo- 

ciétés , parce qu*il n'en ref- 

pefte point les plini fermes 

appuis. Il tient le difcours 

inferifê de ce JUtcédémoniei^ 

qui difoit : Qu'étant homme 

libre ^ on ne pouvait lui con-- 

tefier le lirvit de mentin Ici la 

Calomnie triomphe du ver-- 

tueux Sourate ; là elle mené 

devant uû Tribunal févére 

Scipion innocent ^ ailleurs elle 

etxpofè au mépris les moeurs 

pures de Caton } par die 

Arijlide eft condamné à l'exil. 

En fâutMl davantage pour 

rendre ce vice odieux à tout 

le genre humain? 

E uij 
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XXVL 

De la Venu. 

OU'e s t- c e que la Ver- 
tu ? Ceft la fidélité 
confiante à remplir les obli- 
gations que la raifôn nous 
diôe } & qu'eft-ce que la 
raifon elle-même ? Çeft une 
portion de la iagefle divine 
dont le Créateur a orné nos 
âmes pour nous éclairer fur 
nos devoirs. 

La place naturelle de la 
Vertu eft auprès de la liberté, 
mais elle ne fe trouve pas 
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plus auprès de la liberté ex- 
trême 9 qu'auprès de la fer« 
vif ude. - 

Je ne piiis croire , comme 
quelques-uns ^ le prétendent ^ 
^e les vices concourent au« 
tant au bonheur de la fociété 
que les Vertus. Ils prpduifent 
à la vérité des événémens qui 
tourr^rit quelquefois au profit 
de la fociété, mais c'eft tou- 
jours aux dépens de foh bon- 
heur qui ne peut réfulter que 
des Vertus. ' \ 
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XXVII. .-h'n.: 
N doit être flaté des 



o 



Lbuapges cfe ceux qm 
bVu donnent pas îri^àitférèni- 
ment à tout le nipiiapi; , ' 

Louer <îes gens en; ^cè , 
cVfl^ fuppp^fér <|uîls aiment 
es Louanges j louer îl^^ 
de toute la terre des hémméç. 
connus pour n'être rïéh moins; 
quelouableç^c'eft iœpudencei 
louer des Gtafid*?qui veulent 
être loués fans qu'ils fbngent 
à mériter de Fêtre , c efl: là- 
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cheté j enfin faire métier de 
louef , >c'eft folie. 

XXVIII. 
De la FlaterU. 

IL n'étoit pas permis aux 
viftorieux des jeux olym- 
piques de fe faire drefîer à.t% 
il^atues plus grandes que le 
naturel j ceux qui avoient la 
direftion des jeu», les^foifoient 
rompre , lorfqu'il s'en ren- 
controit quelqu'une j ainfi la 
renommée brife la ftatue de 
ctwx que la Flaterie élève. 

Je ne hais rien tant <jue la* 
Ev) 
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Flaterie ^ & je la prens auffi- 
bien que le pienfonge pour 
le témoignage d'une ame 
baiTe. 

Tout le monde s'emporte 
contre la Flaterie ^ & per- 
fonne ne fe fâche férieufe* 
ment contre les Flateurs, 



XXIX. 

De la Vérité. 

C 'Est un péfant fardeau 
que celui de la Vérité , 
lorfqu'il faut la porter j[uA 
qu'aux Princes j ils doivent 
bien penfçi: que ceux qui le 
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/ont y font contraints , & 
qu'ils ne Je réfoudroient ja- 
mais à faire des démarches ii 
triftes & il affligeantes pour 
ceux qui les font , s'ils n'y 
étoient forcés par leur devoir, 
leur refpeft & même leur 
amoun 



XXX. 
Des^ Athénùins. 

LE s Athéniens étoient 
effrontés y babillards ^ 
fanfarons^ éloquens ^ men- 
teurs & braves y c'étoient les 
Gafcons de la Grèce. Ik fe 
croyoient fort au-deflus des 
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Lacéàémoniens , qui n^a- 
voient pour eux en récom* 
penfe que de la haine & du 
mépris. 



XXXI. 

V Des Lacédèmoniens. 

LEs Lacédémoniens ne 
refTembloîent pas mal 
aux Non»â£Ki5 d'àpriibnt : ib 
étoient du pays de fapience* 
Penfer beaucoup y parler peu, 
être diffinralé y fombe , très- 
adroit voleur , aimer fa guerre 
au défaut its procès , & re- 
garder fous les Gtécs avec 
dédain ^ voilà ce qat conûi* 
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tnoit Teflence d'un halritarit 
de Siparte* 



XXX IL 
Des ^mciefu Romaims^ 

ON doit Mff^iaxip/ii^f que 
. cie qui a U pb^ contri-^ 
lioé è rendre les Romains 
^s^ maîtres du monde ^ c'eft 
qu'ayasti cQïabjj^ii. f^çefS-î 
ifcraent itï(^ M\ Peuples , il» 
ont renoncé à ieuts i^fagej > 
fi-tôt qu'ils en ont trouvé de 
iûeulleurs* 

'^ï-a gtiëiti-e leur étoit jitei^ 
qné tôujoûts agréaMe, porte 
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que ipar la fage diilribudoft 
du butin ^ on avoît trouvé le 
moyen de là leur rendre 
utile. - V 

Toujours expofés aux plus 
affreufes vengeances , la con« 
ftânce & la valeur leur de- 
vinrent des vertus néceffaires, 
& elles ne purent être diftin* 
guées chez eux de ramour 
de foi-même /de fa famille , 
de fa patrie , & de tout cç 
qu'il y a de plus cher parmi 
les hommes. 

Nous remarquons aujour- 
d'hui que nos arnlées périiTent 
beaucoup par le ttay^ail im- 
modéré des foldats } & ce^^ 
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niais Nation ne prépara la 
guerre avec tant <le prudence, 
&c ne la ût avec taât de har-» 
diefle. 

Cârthage qui Jfkîfoît la 
guerre avec ion opulence 
contre la pauvreté Romaine, 
avoit par cela même du défa- 
vantagè i Tor & l'argent s*é» 
puifent, mais la vertu, la 
confiance, ta force 8c la pau* 
vretê ne s^épuifent jamais. 
Les Romains étoient ambi- 
tieux par orgueil, & lès Car- 
thaginois par avarice i les uns 
vouloiént commander , les 
autres vouloient acquérir.' 
Des batailles perdues , la di- 
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minution du peuple ^ raiïbi-' 
lAiffetaent âa comnierce ^ Té* 
puifement du tréfor ptiblic , 
le foulevement .des Notions 
voifines pouvoient faire ac- 
cepter à Carthage lès condi- 
tions de paix les plus dures ; 
mais Rome ne fe conduifoit 
point par le fentiment des 
biens & dès , maux \ elle ne 
fe déterminoit qiie ^ par fa 
gloire j & comme elle n'ima-^ 
ginoit point qu'elle peut être, 
fi elle ne çopimandoit pas, il 
ny avoit point d*efpérance 
ni de crainte qui pût Tobliger 
à faire' une paix qu'^elle n'au- 
roit point impofée» 
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Je crois qpe la ieâe d'£« 
picure qui s'introduifit à Ho^ 
me itir la fin de la République 
coiitpbua beaucoup à gâter 
le cœur & Fefprit des Ro- 
mains t les Grecs en avoient 
été ifffatiiés avant eux , auffi 
nvoient-ils été plutôt corrom- 
pus. Polybe nous dit que de 
4bii tems les fermeias ne pou«> 
voient donner de la confiance 
poer un prec, au lieu qu'uni 
Romîalo en étoi^ ^ pour ainâ 
^jrç ^ enchaîné, 

Enfiij la République fiit op. 
primée , & il n'en faut pas 
«ccufer l'ambâiop : de quélr 
^^ parti^ulkiis i il en £»ùt 
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àccuikr ïhànune /toujours 
plus avide du< pouvoir à me* 
fure qu'il ea a davantage , âc 
qui ne défire tout^ que parce 
^*il pbiTéde beaucoup» 

Qu'on voye dans -Khiilaîre 

de Rome tant de guerres en^» 

treprifes > tann ide fang r^ 

pandu y tsmt dfer pieupiies rd^ 

truits , tant de gfaiides^ac^ 

dons , tant de triomphes ; tant 

de poiÂQ^ V ^^ £a^eâe , de 

prudence, de conftance, de 

courage , ce projet d'envahir 

tout j fi bien formé , fi bien 

•fojitenU) il bien finit, à quoi 

•ab0atiti41 / qu'à aJQTouvir le 

dbbnfaeur de ««iq ou âx ffloiïr 
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flres ^ Quoi l €/& &tnstt n'a^ 
voit ùàt évanouir tant de RcH 
que pour tomber lui <* même 
dans le plus bas efdavage de 
quelques-uns de £es plus in* 
digctes citoyens , & s'exter- 
miner par fes propres arrêts ? 
On h'éleve doncfapuifiimce 
que pour la voir mieux ren- 
vetfée : Les hommes ne tra- 
vaillent à augmenter iëur poii^ 
voir que pour le voir tomber 
c(mtre eux-mêiti» dbns de 
plus heureufes^ mains* 

Voici en un mot Ithîftoîrè 
des Romains ; ils vainquirent 
trais les peuples par leûtÉi 
^iMaaines , naés loriqulls y 
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dirent parvenus , leur Repu-» 
blique ne put fubfîfter ^ il 
fallut changer de gouverne- 
ment ; & des maximes con-i 
traires aiix premières^ em«* 
ployées dans ce gouverne- 
ment nouveau , firent tomber 
leur grandeur* 

Ce ri*eft pas la fortune qui 

domine le monde , on peut 

le demander aux Romains y 

qui eurent une fuite conti* 

nuelle de proipérités 9 quand 

ils fe gouvernèrent fur un 

certain plan , & une fiûte non 

interrompue de revers , lorf* 

qu'ils fe condiiifîrent iur un 

9U{rf^. Il Y a dies caufes génK 
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^-ales^ foit moraks^ /bit phi- 
iîques qui agiflent dans cha- 
fjue Monarchie ^ Télevent y 
la maintiennent ou la préci- 
pitent i tous les accidens font 
fournis à ces caufes, & fi le 
hazard d'une bataille , c'eft- 
à4ire, une caufe particulière^, 
a ruiné ua Etat , il y avoit: 
uue caufe générale qui faifoit : 
que cet Etat devoit périr par 
une feule bataille : en un mot. 
Tallure principale entraîne: 
avec elle tous les accidens. 
particuliers* 

Les Romains .parvînFent à 
commander à tous les peu- . 
pies , non i^di^ment par l'arl 

F 
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éé k guerre , #fiâi§ at^ p«lr 
leui-pructeiDse^kuf conftàhce, 
leur «TBoUr pour fe gloire & 
pmthpaxtieé Léffque ïbus 
tes Emperôuïs tôùt^ des ver- . 
tas s'éx^ndUiféc*^ l'art mili- 
tdte 'le;Uï rëfta, avec lequel 
ajaalgrê iû^Sibléfle & la tyrart- 
ilre lie ^ii#« «Priâtes^ as con- 
i^ifmkitt éé qu*ik avoient 
tfcqufe ' I lAcdà lorfque la cbr- 
tUjMd^ fë Irât ^2^ la milice 
iQéfAe^^ ils éeVjnretit la proie 
4is tbtis les pëuf^ës. 

Telle étoit la difcipline de« 
l^^mleiS 'Ro^^îife , qu'on y 
stvmt vu 4teè! Génêi*at4* cbn- 

•1. 



IKHir avoir fans ieur ordre 
gagné la viftoire. Mais quand 
ils furent mêlés parmi les bar- 
bares , ils y çontrafterent un 
cfprit dlndépendance quifai- 
Ibît le caf a^ere de ces Na» 
ficMis 9 & iâ Ton lit les guerres 
^e Balifaire contre les Gots, 
on verra un Général prefque 
to\]^ours défobéi par (es 0£^ 
ûcœrs. 
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XXXllL 

Des Italiens. 

ON peut dire en général 
que les Italiens d'au- 
jourd'hui font très-civils & 
très-fobres : les voyageurs fe 
reffentent facilement de cette 
dernière qualité* Us ont na-». 
turellement de Tefprit , de la 
dîfpofition pour Tétude, pour 
les arts, pour le cpnunerce, 
pour la guerre même , & 
iur-tout un goôt fupérieur à 
celui de. toutes les Nations 
pour la Peinture^ & pour la 
Mufîque. Mais la molleiTe & 
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roifiveté rendent fbuvent iniï* 

tiles les talens que là lîâltutè 

leur donné ; la fourberie , la 

perfidie & le foupçon île foiH* 

point rares parmi eux. Leurs 

Prêtres fur-tout pofledent au 

fouverâin degré l*art de fe 

faire valoir & de parvenir à 

leur but ; il y en a ^ dit-on , 

ijui cachent* ufr défir dé vdft- 

geànce ibus des^ apparences 

ii trompeufes' , qull eft îm- 

poiïible de s'en appercevoir 

que quand le coup eft portée 

11 ne faut pas croire qae les 

ailaffinats fiaient fi communs 

en Italie que qudiquesAuteurs- 

ont voulu' le perfuader. Les» 

Italiens ant encore un pen- 
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chaat ôn-gulierpourlà jaloufiè^ 
& pour Tamour j mai» cette 
flernierepaffiott n'eft-elle pafi^. 
le foiblt àt t€us lesJfiommes|!^ 
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JDes' Anglais^ 

. n^ ■: j . •: -■■- v; ;. . - 

LE s Anglôis pf eitrieirt 
leur parti bruiquemeni 
& Texécutent âe même i cela 
paroît par la quantité de gens, 
qui fe tuent eiaît-méfîies ^ & 
par le gî'ànd nombre dé ma- 
riages inégaux qui fe font 
jf>armi eux. On entrevoit ert 
«ux un petit refte de férocité^, 
^w êft le fond de leur anciens 
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"çaraôere j ils tiennent quelf 
quç chof^ d^^ ^if^r^niQS N^r 
tions qui les ont fu^jjijgwéî^ 
Es boivent comme les Saxons |. 
Hs aiment la chaffe comme 
les Danoi? ^ fes Hormans leur 
ont laiffé la chicane & les- 
faux témoins j ils ont retenu 
desRomaipsi'inçlination po^r 
les fpeRaçles fangjans §c ppiir 

^e frivolité ^ fi con^min^ ftfç 

f rançe ^ commejqxje à /e rér 

pandre p^Fnii Çuîç ; ils pourr 

yont à la vérité acquérir pa,f 

ce moyen de^^irs , 4^s ip^r 

pierçs oî de^.(^çpns qui fe*^ 

lontplu^ de ^îQtre goût , raai^ 
fîi •••• 
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îîs perdront auffi Thabitu Je 
de penfer & d'écrire profbiï- 
dément*. 



XXXV. 

Des Françoitm 

LEs François ne parlent 
prefque jamais de leurs 
femmes , c'eft qu'ils ont peur 
d*èn parler devant des gens 
qui les connoiffenr mieux 
qu^eux. Il y a parmi eux des 
hommes très-malheureux que j 
perfonne ne confole , ce font [ 
les maris jaloux j il y en a \ 
<que tout le moode hait , ccl | 



toEs Ge»s ïî'êsçrit. 119 

*6nt ks maris jaloux } il y en 
isL que tous ks hommes mé» 
prifent y ce font encore les 
maris jaloux :-auflln'y a^t-il. 
pas de pays oîl ils foient em 
fi: petit-nombre qu-en France.- 
Un mari qui. aime fa femme ,, 
eft un homme qui nVpasî 
affez de mérite pour fe faire* 
aimer d!une autre^ Les Fraa— 
çpis ne fe piquent gueres de* 
conftante j ils. croyent qu'ili 
èft auflî ridicule de juret, ki 
Ame femme qu!on Tainierai 
/toujours., que de foutenir: 
qu'on fe portera tôu) ours s 
bien. Quand ils promettent^ 
aune femmerqu^îls ràimeronc: 
iDujpurs > ils fuppofent qu'elles 
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guliisrs qui ont un talent bifin 
extraordiaairjB j ce font «eU« 
qw iç^yent j^*rljer fans riqg 
dire , & qjii a»i\ifei«t uaft 
epoy.erfttion pgflidaàt deux 
fefsres detems, fôJM <^'iJibit 
fiqiSkle 4e les 4é(eielep,4'étf«- 
feurpl^gi^fe> ni diî r«t^ttf. 
on «mt de €$ qi^ils 0nt dttr. 
f§$ f^rtie^ de g«h$ ihnijâdiOiB^ 

iQsa âk qui? l'komme «flÇoqp 
QiMflial Ç9ci9ibk ^ iuc es IMjsdi 
làil me paroît que le Françoise 
eft plus hopine tni-un autre ,» 
c'eft l'homme par excellence^ 
car il. femble être fait: uni»- 
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XXXVL ' 
De l'Hifionen:^ 

UNHiftorîèn dbitferea:^ 
garder comme un hom^ 
«e fans préjuge , fans patrie 
& fans religion' r alors il eft 
£xa6E pour ne rien omettre 
cie ce qui\appartient à fbn 
iiijet î judicieux , pour ne: 
tien dire d^inutile ; pénétrant^ 
pour découvrir les principes 
& les moti£s qui ont mis en. 
mouvement ceux qu'il reprê- 
fente } attentif , pour diftinii^ 
l^ier le vrai da vraifemblable^ 
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impartial, pbuf que ni Védxf^ 
eadon , ni Tinclination , ni Ut 
paf&on ne conduifent jamais^ 
ÙL plume 'y modéré ^ fage , 
circonfpeft. , pour ne rieni 
Blâmer qu'autimt que la prp- 
j^ité le demanda ^ que Vhxi* 
manité k peiimet : Udoit^nt- 
vif, éloquent & ^aàiéùfpef, 
même d^s ies defi(;riptions ^ 
»et i^ pféeis dans les lutrrar 
#ons i vrai & élégai^t dans- 
iès portraits j )uâe & éclaire- 
ra^ ies réflexioas : fonH^lç 
4oit être pur, dair, vase-âc 
«amrel.- 
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De mytoire, 

L'Es principaux avantages; 
d« rHiilqire font de mer« 
ire fous^ noï j^x les chofes 
paiTéesc^ ^i noys Croient fans^ 
îon fëcouK auffi cacbées'que 
lei cbofes à v^r : c'eft THii^ 
tpire:^qTtii nous fait remarquer 
fe tems & le lieu oà chaque, 
aâion s'eilf ioS^^ c*eft elle 
qoî d<mne un frein> aux pa£- 
fions des G^mds . en leucr 
Ikifant Cf aindce la juftice (e^ 
vére des Hiftoriens. Témoin '« 
• cet Empereur Romaki , qui^ 
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pour dérober la connoiflaneé 
de fes crimes au tribunal de 
PHiftoire, adlâ'fe cacher dans» 
Fifle de Cadrée j c'eft dans* 
FHifloire où les plus. grande 
Rois n'ont plus dé rang qtie 
par leurs vertus ,. & où ilsr 
viennent fubir les jugemeas 
de tous les peuples du monde f; 
c'eib par KHiftoire que ton 
découvre le luftre fuperficiel 
de la^ flaterie ;. elle nou^ faii: , 
connoîtse les defleins y les 
fuccès, ou les «infortunes des 
grands Hommes , les terribles 
feversde la forfime^'ôrigine, 
fes progrès & la décadence 
deSf Lettres-, des^ Arts r de*' 
Sciences ^^u.Cammerce >, de»> 
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Empires. Chacun peut encore 
regarder VHiûoite camme 
une Maîtrefle tranquille , pa- 
tiente , défintéreffée , qu'on 
peut confulter à toute heure 
fans crainte d'être rebuté oa 
de donner à gauche. D'ail- 
leurs ne faire cas de la naif^^ 
(ance & des dignités que 
pour fervir utilement fa pa- 
trie i dè'ta fcience & des^ 
talens , que pour éclairer le$ 
autres j dés richefTes & du 
crédit ^. que pour foulager 
les malheureux 3^ pardonner 
à (es ennemis , préférer le 
bien public à tout, lui facri- 
fier fbn repos, fa fortune, fk 
yiè même ^ s'il te faut i être 
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fidèle kfon Prince j êtrea6fîi^ 
intègre, dëfintéreffé , incor^ 
fuptible dans les charges $; 
les emplpis , c*eff dans ces: 
nobles fentimens qqç 9011» 
çifFermit THiftoire lue î^veç 
féflexion^ , & non. par um^ 
fimple curiofîtér 



Des Lai^ 

PARCOUREZ rhiftoirf 
des Nations , vous fenti- 
irez le.bçfoin des Loix ; çUps 
font la gloire Se Iç foutien^ 
des Empires^ il$ ne font jp^ 
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ffiak tombés qu'avec elle^* 
-Dès qu'elles viennèm à per- 
dre leur force & leur vigueui^ 
il eu néceflaire que ces grands 
corps , dont elles étoient les 
anies, périflerit & fe dëtrui- 
hnt. L'extin6Hon des Loix 
fait fur eux le même eiFet que 
4a mort fait fut nous. 

If fut un tem& oti le droit 
itoit Tobjtet des connoiflan-» 
ces de tous ceux qui fe def^ 
tinoient aux emplois civils y 
où Von ne faifoit pas gloire 
d'ignorer ce que l'on doit fça- 
roir & de fçayoir ce que I'oïî: 
d^oit ignoref^ où la facilité de 
Fefprit fetvoit plus, à apprend 



A 

ère faprofèiSon qu'à la faîte J 
& où les amufemens coitti- 
miehn'étoiéht pas même Tai- 
tribut des femmes^ 

J'avoue que quaîid on jet- 
te les yeux fur Les monumeitt 
de notre IMoire & de nos 
Loix , il femble que tout efi 
mer & que les rivages mê- 
mes mànquenrà la mer ; lûais^ 
tous ces éeritsr froids , fecs> 
iniipides & durs , il faut Jes 
dévorer , comme la Fable 
dit que Satunie dévoroit des 
pierres; 

G'eft le difcours raîfbnné\> 
vague & trop étendu fiir 
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chaque Loi qui forme dans 
la plupart des livres de Jurif- 
prudence , le dédale des Loix^ 
felon Texpreffion ordinaire j 
un di6Honnaire des Loix ^ 
Tordre alphabétique , fe- 
roit le vrai fil ^Ariadne qui 
tomproit toutes les compli'- 
carions , les nœuds , le labjr- 
riiithe où fe perdla chicanne* 

Lorfqu'un peuple eft coi*- 
rompu par les Loix , le mal 
e& incurable, parce qu'il eft 
dans le remède même;. 

Pourquoi les gens de la 
Loi ont-Us noyé la droite rai-, 
fon , & réquité dans ûri dé- 
luge de procédures;, 4e forr 
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«lalkés & de chicannes rafi- 
«ées ? C'«ft pour mettre à 
profit les démêlés de leurs 
concitoyens & :s'enrichir par 
2eurs niéfintelltgences* 

Il n'en €^ pas des Loix pri«-- 
mitives , comme de celles^ 
qui règlent les droite des par^— 
ticuliers , il faut avoir étudiiî^ 
celles-ci pour les connoître, 
clles*ne font écrites cpie dans 
ies livres* 

La liberté confifte prîncî* - 
fsialen^nt à ne pouvcna: être 
^orcé de faire irae chofe que 
la Loi n'ordonne pas. Tontà 
ies ibb ç^e;4r^od|feiid gne — 
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«hofe naturellement pefmife 
*ou néceiîàire , on ne /ait que 
^rendre malhonnêtcfs ^ gens 
•ceux gui la font. 

Les Loîx des Etats Monar- 
chiques ont tant de régies ^ 
4e reftriftions, d'extentions^ 
qui multiplient les cas parti- 
culiers , qu'elles fèmblent fai- 
je un Art de k raifon mé- 

«e. 

S'il eft vrai tÈjuéle .caràc- 
tete de l*èf];^fit & les paflîons^ 
éti cûbùt foient extrêmemenf i 
;différentès da«9 les divers cli- • 
StatSj les Loix doivent êtnj 
Relatives & à la diidréinence4 e 
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ces paffîons ^ & àia différeu* 

ce de ces caraâeres» 

Si quelqu'un ( Loi de Moî- 
fe ) frape fon efclave & qu'il 
meure fous fa main , il fera 
puni j mais s'il furvit un jour 
ou deux ,. il ne le fera pas ^ 
parce que c'eft fon argent.' 
Quel peuple où il falloit que 
la Loi civile fe relâchât de la 
Loi naturelle ! Quand la Sa- 
.^efTe divine dit au peuple 
Juif, je vous ai donné des 
préceptes qui ne font pas 
jbons, cela %nifie qu'ils n'a- 
roient qu'une bonté relative : 
lie qui eft l'éponge de toutes 

les difficultés que ïonpeuu 

faire 



lài^e fer les Loix de Moîft^ 

Le ilyle des Loix doit être 
Concis & Jîmpie :^ Texpref- 
'^on direôeis'entend toujours • 
mieux qucireixpreffian réflé-. 
chie :: les Loix ne doivent 
point être ûibtiLes j elles font 
'faites pour des gens de moin- 
dre? entendement $ elles ne 
^nt point un Art de Logi- 
que;, mais la raifon iimple 
4l'ua père de famille. 

1-es Loix. inutiles affoiblif» 
ient les LoixnécefFaires jil ne 
^aut poinï faire de trhange- 
onént dans ujie Loi fans une 
4faifoi|^ fuÇUkme j Jbrfqu'or^ 



'fyit taot querdfi. r€adoetai£>if 
^'une Loi , il faut que cette 
m(hni ibit digc^. dlelle ; en 
faii doLptéibmgtioii ^ oelie de 
iihLoÂi^utxmksaacvc^ celle 
«Itr^komme r ià&ot éciaif er 
l!hîAûin par lerLoix^ & le» 
hi&L par rhiâbicew 

: Ilcy) a oetteLcUffîtecice eji^ 
fse les ILoix & k$ mosufô y 
«ptti ks Ldizi réglettt plus fe» 
aâions do^ dcoyen ^ as qn» 
les mœurs règlent plus les ao^ 

|)wnveiit faite 4ei L^ , n*au- 



rte î ils ont eux^mêflî€S lift Ju-^ 
^e auquel ils font fournis. 

C'eA uivbeâu^eélack que' 
ceki des Leix fëodaiesi Utt^ 
chêne antique s'ëkve,, Tott» 
en voit<le loin les feuillages t 
ti approché, il en vort latr- 
ge, mais il nen apperçoic 
point les racines } il faut per- 
cer lateire pour les trouver^ 

LafcienceduDroitfemble 
ipréfent toute reléguée dans 
les Ecoles ^ où^ la teimu^ 
re qu^on en prend eift même 
û légère, if^'à peiite ii'efprit 
4es £tudiaif|s peut en confen 
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v«r -quelque trace ; cepen- 
clant foijt qu'o«i confidere la 
connoiffance des loix par leur 
beauté , foit qu'on envifage 
leur utilité, & les befoins fur« 
tout qu'en ont lés Juges , on 
cft bien furpris de voir une 
fcience fi belle , fi utile & fi 
néceflaire abandonnée même 
par les Magiftrats. En vain 
abjeftent-ils €ôntre cette étu- 
cle fon immenfité , il fiiffit que 
Kjéttide du Droit foit néceflai- 
te , pour que tout Juge qui 
Jotnet foit inèiccufablë ; mais 
ils cherchent des titrés koho-ï 
tables, & ils fe trompent 
Jburdement 5 car rien ne déA 



hoiiorè pilis que d'exercer 
latie fonftiôïï qu'on eft irtck- 
pable die bien i^ire* 

Il y a encore dés Magif^ 
tfats qui prétendent que les 
Loix étant fondées fur les no- 
tions invariables dé Téqûité 
naturelle, & ta raifon gfa- 
Tant ces notions dans "tôtis les 
cœurs , il rie faut pas tarit 
d'étude, & qu'avec un peU de 
fens commun , on peut déci- 
-def prefque toutes les plus 
grandes difficultés , aufli-bien 
que le Jurifconfulte le plus 
profond & le plus laborieux. 
On répond à cette objeftion 

çn faifant voir , i ^. combien 

G ii). 
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ïéqi^k^ qui eft je fonâ^metit 
^e* Loix & le fruit d'une mé- 
ditation pMrofonde , «ft ftpé- 
rieure à cette équité qui fe- 
l^réfeflte d'*ÎK>fd à refprît } 
z®. <juç ce prétendu fensr. 
commun , quand il fufiîfoit à 
un Jwge pour fe détermine^^ 
iureipent , feroit infuffifant 
pour rainçner à fon avis wr 
îutreJwge ,. qiîi, prétendant 
^yoir le Tens aufiî droit que le 
premier , feroit cependant? 
d'un avis contraire j 3^. enfin 
que Tefpirit le plus feafé & le 
mieux inftruit des Loix & de- 
i'ufage pouvant s'égarer, ce^ 
n'eft qu'en coiifrontanr foi^ 
ffosmènt avec les Loix ât 



les meilleui^Interprete^, qu'il 
peut s^âbœr cpr'M eîlk dstis 1^ 
•vrai ci»mini. 

Pour œpdre cH 9€mé6 
plus fenéMes , Tôki Utteïc<>^l^- 
:paraifon aoffi iirapante qœ 
jpfte &: applicable à lou««s^ 
les fciences. Un honiiïie qui 
voudroit exercer les fonc- 
tions de judicature avec le 
feul fecouts du fens commun ^ 
peut être comparé à un Archi- 
tefte qui voudroit élever un- 
itour ^ avec le focours de fe 
yeux it^»Queiq|ue excellen- 
te quelutfa vue^il Ce flatteroit 
en vain de iscttre ce mur par- 

laitem^nt à plomb , js'il n'jrecn^ 
Giv 
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playoit les . inftrumens> qui 
fontd'ufage en pareil cas. On 
n*héfiteroit pas à reconnor- 
tre la même chofe de la pro- 
feffibti de Juge , fi les effets^ 
des mauvais j^ugemens fe fai- 
ibient fentîr auffi aifément 
que ceux d'une mauyaife ma- 
çonnerie^ 



XXXIX. 
De VOifiveté. 

RI E N n'eft plus terriblfe 
pour les hommes que le 
défœuvrement perpétuel dans 
lequel ils languiffent prefque 
tous. Cette nonchalance fa^ 



tarie , livre Teiprit aux idéôs> 
les plus dangereufes : Tima- 
gination naturellement vi- 
cieufe les adopte & lès> 
étend. La paflîon déjà nëé , 
en prend plus d'empire fur 
le cœur } ou s'il eft encôœ 
exempt de trouble , ces phact- 
tômes, de volupté que Fon 
fe plaît à^ fe repréfenter^ le* 
difpoiept à la foiblefle. - 



Quaftd feule:& abandomiée 
à toutela :^iyacite de fqndina- 
gination , une femme: pourt- 
fuit une chimère que fon dé- 
foeuvrement Fa forcer d'en- 
fanter, poùf .n'êtœ: point 
ttoublee, dans cette jouiflkœr 
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ce imaginaire ^ elle écarté 
toutes ces idées de vertu qur^ 
la feroient rougir des illu*^ 
fions qu'elle fe forme rmoins* 
Vobjet qui la féduiteftréely 
plus elle ci!oit inutile de lui 
réMer : accoutumée à livrer 
ainfi Ton cœur aux charmes de 
la moUeilê ., un Amant tendre^ 
ardent, emprefie viendra fe 
jetter à fes genoux , y por- 
tera {es larmes & ies tranA 
ports j conmientpourra-t^elle: 
mompher d'une û dangerei^ 
-&iOcca&cm? 

* L'ennui éft un mal dont 
tàaieun a le remède esjAre les^ 
mains j une £enime > ( difcâc 
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wesGess d'esprit, ryy 
«n.Aiiiteiir grârë & plaidât» 
:iiDut eûfend»Ie, ) qià &*umaf^ 
Ji chercher &5 puces :» «ft pré^ 
MeaMt àuft^Moiiie qui l'eti* 
jwne.. 

il dE h»Metts nîé ie i«p9>^ 

lé' ^ It eepos e& uà« «étomv 

-tée ; ii faut méitie iè p^f&t^ 
d«rque le trâ^l ^â; une 4es. 

îéirè là plus e«ftâiti«é Ifcrt Vie 

metit trille. 

G vj» 
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encore trop foiblej lorfqu'oii 
n'en fera pas un crime d'Etat 
ou Capital , parce qu'elle efi: 
le germe dé tous les crimes. 
Llmagination humaine ,, on 
ne fçauroit trop le répéter , 
a befoin d'être nourrie} lors- 
qu'on ne lui préfente pas des 
objets véritables , elle s'en 
- fbraie:d'une phanmiite dirigée 
par le plaifir ou l'utilité mo- 

, mentanée. Interrogez les fcé- 
lérats que la Jûilice eft obli- 
gée de faire expirer dans les 
fupplices , ce ne font pas or- 
dinairement des Artifans ou 
des Laboureurs. Les travail- 

4eUf5 pensent au travail qui 
les nourrit j, ce Cont des oiÂ& 
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kpxe la débauche ou le jeu ^ 
enfans de TOifiveté, ont por- 
tés à toutes fortes de crimes* 
C'eftjà cette peBnicieufeOi- 
ûveté que ron doit attribuer 
la plupart des féditions & des 
guerres civiles ^& peut-être 
k chute de la RépubiiqUjP 
Romaine*. 
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Des Richeffes. 

LEs RichefTes ne font 
pas ordinairement^ un 
grand homme , c'eft de ce 
principe qu'il fiaut partir poui;: 
ehoifir un état;. 



Si Ton eft. nché , cpiefcr 
^e inepte que Ybn feit, o»^ 
afpire à tout ^ o^ parvient 
-quelquefois à tout; èc c^'eft: 
par l^argent que l'on dé- 
tient une place ^ dont le dé- 
fîntéreffement & ladroitûre^ 
^ïont les premiers devoirs. 

Oiï dit qu un homme opu^^ 
Ifent eft incapable d'enfanter 
de grandes produftions , par- 
ce que ion aifence l'empêcher 
dé faire les études & les dé- 
^îmarches néceffàifes flour y 
parvenir j & Charles IX di- 
£oit au fujetde la fortune dt» 
.Artiftest^ qu'il falloit lès trai- 
ttr comme de& dievauJic^doner 
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l>n veut tirer un bon {ernce ^ 
&s bicfinourrir 6r ne les point^ 
tpop engrailJer..l\ s'enfuivroit: 
de ce Jugement^que plufieursv 
Peintres qui ont été riches y. 
t^ls que Rubensf^ le Lorrain^ 
k firun y Mignar<i , Loui& 
Boulogne n'auroient pu de** 
puis leurs Rîchefies a<:quifes^ 
enfanter des chefs- d*œuvres>, 
ce qui n-eft pas vraifembla* 
ble. Il faut donc prendre le 
point jufte de cette observa- 
tion littéraire. On doit enten- 
dre qu'un Artiôe jeune , & 
dans le train des études , fe-^ . 
Boit détourne de certains tifa-»^ 
vaux , s'il étoit opulent j om 
Ueut dire qu'en ourcâni cetip- 



ce carrière, il eft à propos de 
n'avoir qu'une fortune mê^ 
diocrè, afin que le défîr d'une - 
meilleure encourage , & que 
la poffeffion aâuelle durte 
plus abondante , n'infpirepas 
l'amour du^plaifîr,, le luxe, 
Forguteil , trois ennemis mor- 
tels du travail & des gcands> 
fticcès*. 



XLI. 
JDii Commerce; 

L^ E N V I E de plaire" éta- 
blit les parures & les^ 
modes ; les modes font im 
«bjet important; à force de: 
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fe rendre l'erprit frivole , on 
augmentevfans cefle les bran- 
ches de fon Commerce. 

- Le Commerce guérît des 
préjugés^ deftrufteurs ; par- 
tout où il y a des mœurs, il y 
a du Commerce , & par-tout 
où il y à du Commerce , il y 
a des moeurs douces. Le Com-^ 
xnerce corrompt les mœurs 
pures , il polit & adoucit les 
mœurs barbares. 

La '^liberté du Gommer* 
ce n'eft pas une faculté ac- 
cordée aux Négocians de 
feire ce qu'ils veulent j ce 
qui gêne le Commerçant^ se 
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gêne pas pour cda le Coftp-^ 
jnerce^ Le Commerce tantôt 
détruit par ies^CbnqtieranS), 
tantôt gêné par les Monar- 
ques , parcourt hst terre., fuit 
^'où il eu opprimé , (è repo- 
fe où ofï. le laiffe refpirec. il 
tégne au)ouîxl'h«i o^ Ton ne 
voyoit que des ^éferts , dçs 
oiers & des rochers vlà où il 
n^^it^ il n!jr a tpter d^^- 
fcrts^ 

L'hiftoire du Commerce eu 
^ celle de la cotionunijcatîon: 
des peuples j J'esflfet du Coffl'^ 
merce font les ridiefles , la 
fiiite des richeffes le hx\ç^ ,, 
celle du. luxe la peifeâipa^ 
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^es Arts, Ce ^roît utie^belle 
partie de lliiftoire du Com- 
merce que rhiiftoire du luxe». 

L'efprit de conquête & Tet- 
prit de Commerce , s'ex- 
;c{uent mutuellement dans une 
Nation ; mais ajoutons aufS 
une obfervation qui n'eft ni 
moins affurée,nî moins impor- 
tante , c'eft qae refprit dé 
conquête &refprit de confef- 
yatio» ne font pas moins in- 
compatibles ; c*eft-à-dîre,que 
lorfquc la Nation conquéran- 
te ceffe de Têtre , elle eft bien- 
tôt fubjuguée ; mais l'efprît 
de Commerce eft toujours: 
accompagné de la fagelFe 



't64 Amusemews* 
nécefTaire pour la conferva^- 
tien y il cherche moins à éieiï- 
dre des frontières ,, qu'à bâtir 
des forterefles pour fa tran^ 
tqpiillité^ 

La Nation M'ofcovite étoît 
comme ignorée en Europe, 
avant que le Czar Pierreeik 
. entrepris de la rendre com- 
merçante } fa force augmen- 
te félon fon progrès de Poli- 
ce & de Commerce ,& non 
félon fon progrès de ter^ein 
,qui a toujours été immenfef. 
Sa nouvelle Marine & le 
Port de Petersbourg^ , conf- 
ttuit prefque malgré- la natu- 
jrcj^ lui font plus utiles qufir 
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tié l^étoient autrefois les vas- 
tes campagnes de la Sibérie 
& de la Tartane j mais elles- 
vont le devenir par les grands; 
étaBliiTemens de cet £mpe« 
reuc \ dont tout fe reiTent de 
proche en proche : la force 
d'un Etat ne doit donc pas fe. 
mefurer auterrein , mais au 
non^re des citayens & à Tit^ 
Jslité de leurs travaux. 

IL'Architefte qui '^ bâtit ua 
édifice, doit commencer par 
âiTurer les fondemens & les 
jmurs, ians quoi il ne peut 
avoir aucun deflêin utile. Cet 
KÎbjet rempli ,fon imagination 
lepromene libremjsnt ïîir tou^ 



^ forte d'embelliiTemens ;. de 
iaéme le Légiflateur, après 
avoir affuré la nourriture de 
Son peuple , doit ouvrir la 
porte à tomes fortes d'induf- 
vies>parfm lefqtielles lé Conir 
mer ce maritime doit tenir 
fans contredit la première 
place y parce qu'il augmen*' 
4e notre ba^ace de Gommier^ 
ce, en quoiconfifte le yéritaf 
ibie proât de la Nation. 
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X)u Zntxtn 

^ £ Luxe eft toujours ea 
Jt-i proportion avec Tinéga- 
lité des fortunes ; fi dans ua 
Etat les richefles font égaie-»^ 
ment partagées , il n'y aura 
jloînt de Lu:sÊe 3 car il n'eft 
ifbndé que fur les commodi* 
Hks qu'on fe donne par le tra« 
vait ^s autres. Four que les 
ficheilès xeftent également 
partagées y il faut que la loi 
jie donne à chacun que le 
^éceflake phyfique ; fi Ton a 
^au-delà ^ les'uns dépenferont^ 
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les autres acquerront, & n« 

négalité s'établira^ Comme 

pax la conftitation des Mo- 

marchies , les richefles y font 

inégalement partagées , il faut 

Iwn -qu'il y dt du Lujcp j fi 

les Riches n'y dépenfent pas 

beaucoup, les Pauvres mour- 

iiont de faim^ Âinfi pouf que 

l'Etat Monarchique fe fou- 

tlertne , le Luxe doit aller en 

croiflant du Laboureur à l'Ar- 

tifan , aux Négocians , aux 

Nobles , aux Magiftrats , aux 

Grands Seigneurs ;, aux Pria^^ 

ces. 

* , 

; Les vagues déclamations 

^u'on a fait f^r le Luxe & (pS;^ 

ou-; 
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ouvriers , partentmoins diine 
faine connoiflance ou d'une 
fage {éventé de mœurs , que 
d'un efprit chagrin & en- 
vieux. 

Si les hommes étoient afles 
heureux pour fe conduire par 
la pureté des maximes de la 
religion , ils n'auroient plus 
befoin de loix j le devoir fer- 
viroit de frein au crime & de 
motif à la vertu ; mais mal* 
heureufemént ce font les pai^ 
fions qui conduifent ^ & le 
Légiflateur ne doit chercher 
qu'à les mettre à profit pour 
la fociété. I^ Militaire n'eft 
valeureux que par ambition. 

H 
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8c h Négociant ne travaille 
que par cupidité » fouvent 
Tua & Tautte pour ife nemû 
en état de jouir volupiueisfe* 
ment de la vie ; & le Luxe 
devient un nouveau motif de 
travail , parce <{u'^ ventûent 
bientôt la âfi de kurs ticheC- 
Us , s'ils ne cravailloient pour 
les ccmferver ou pour enac* 
jç^rit ^ nouvdles. 
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LlMPOSjfTiOî^desful). 
fideseftde dèuxerpec^s^ 
Tune arbitraire , comme la 
Taille , la Càpîf ation j Fautre 
dépendante ^ dd la conîbm- 
mation, comme les Gabèues \ 
les Aydes^ &c. Dans le jpfe- 
mier cas , c'efl: avec des exé- 
cutipns militaires que le Re- 
ceveur tice avec peine un écu 
du Laboureur & de FArti- 
fan ^ qui dans Vautre paye 
annuellement Tans attention ^ 

& quelquefois gaiement cin- 
H ij 



qi^ante francs de. fel ou j^t 
vin : c'efl: qye l^mpôt fur la 
denrée né lijî paraît cju'une 
plus-value de denÊecv enché- 
ri^ également pour tous ; au 
liçii que dans, VJxiipoi pè.rfo^»' 
Ael , il croif toujours étire taxe 
injuftement , & il nç viatique 
pas d'objets de comparaifpti 
qui le per^uiWent/ 



Mr.) > 



, Les revenus dç l^Eiat font 
une portion que cMaqueci* 
toyen donne de ûyn Bien 
pour , avoir ta'fûrètè He Tâùr 
tre , ou poiy enjpujir ?grea^ 
hymtnC Pour bien fixer ces 
revenus^ UTiiut^voîir égar^ 



êrmx néçeÛtés de fÈtat , & 
aux néceffités des thoyens^ ; 
les befoiris imaginaires^ font 
ce que demandent les paffiah§ 
& les foibleâ^^^dé ceux qui 
gouvernent. 



L 



XL IV. 

De tAgrUultureé 
*A<5 RÎCULTURË doit 

être chez nous le pre-^ 
mier objet du Commerce. El- 
le ne peut être jiégligée fans 
des pertes irréparables r là 
tfcrre ne manifefte (ts vertus ; 
& ne répand ks bienfaits que 

par une culture aflîdue & la-* 
Hiij 



>a=«"^ 
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boTieufe ; ceus& à qui elte r^S 
fufe fes doas ^ font obfigét de 
les aUer recevoir d'elle à ti a* 
ver( les périls d^iiktie longue & 
pénible nayigattÎQii* 

Dire à l'honneur de l'Agri- 
culture que tes Romains ont 
tiré des Diâialeursde la char- 
rue , que les En^pçreurs Chi- 
nois ont pris des fuccefleurs 
dans le labourage 5 Àqu'xb 
ont labouré eux-mêmes ^ ce 
font des lieux communs de 
déclamation qui ne prouvent 
que des goûts particuliers^fou^ 
vent déplacés. Le meilleur en^ 
<fouragement pour le Labou* 
reur^c'eft reipéraace d'iuie ré* 
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coite paiâJbIe& d'une heureu* 
feviçnte 9 à Tabri d'une npur 
yelle. Impoûtion. 

Les pays ne font pas cultî* 
vés en raifon de leur fertilité , 
mais en raifon de leurliberté# 

On a étabU des Acadétnies 

dePeinture & d' Architedure> 

pourquoi n'établiroit-on pas 

une Académie d'Agriculture 

& de Commerce ? Il eft bien 

plus important & plus glo« 

rieux pour Thumanité de lui 

faciliter les moyens de pour-* 

voir à fes befoins réels ^ que 

d'exciter rémulation de cer^ 

tains Artiiles , dont les chefs- 

d'œuvres mêmes n'ont» à la 
Hiv 
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rigueur , qu*un mérite imagi-* 
naire. Plus on travaille pour 
le grand nombre des citoyens-, 
plus on eft utile à fa patrie : 
un excellent morceau de 
fculpture y ou un magnifique 
tableau , ne peuvent fatisfaire 
quelacuriofité, difons plutôt 
la vanité de quelques particur 
Mers j mais découvrir des nou- 
velles branches de Gommer-' 
ce , étendre celles qu'on a 
trouvées jufqu^à préfent, faire 
produire à toute forte de ter- 
reins toutes les récoltes ppf^ 
fibles, c'eft travailler utile- 
ment pour les hommes. 

Défricher de nouvelles tecw 
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res^c'eft conquérir de nour 
veaux paySjÙLTïs faire de mal- 
heureux. Les Landes de Bor- 
deaux à Bayonne 0$t vingt 
lieues de diamètre : leLégifla* 
tèur qui les peupleroit ren* 
droit un plus gr^nd fervice à 
l'Etat, que celui qui , par une 
guerre meurtrière , s'empare- 
roit de la même quantité de 
teïrein } mais il n'auroit pas 
aux yeux du vulgaire une 
gloire fi brillante , parce 
qu'elle feroit acquife fans pé- 
ril militaire , fans perdre à4x- 
cun citoyen & fans s'attirer 
la jaloufie de fes voifins* 

Hv ' 
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X L V. 
JD«» Syjlimes» 

ON appelle Syftéme Ta^ 
iembiagie dé plufieurs 
propc^ûm Uée& »(end>le ^ 
dont les conféquences tendent 
à étabUr œie vérité ou 911e 
opinicm : ce terme qui nous 
vient dé TEcolé ( le Syftèane 
de Ptolomée > le Syiléme de 
Copernic ) « été généraliTé 
6c ap^tqué atout. Les Eflais 
de M. Nicole ibntun Syftéme 
de Morale ^ le Teftament du 
Cardinal de Richelie» tù. un 
Syftême de Gouvernement $ 
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M. le Maréchal de Vauban 
appelle toujours Syftéme^fon 
Projet deDixme Royale , & 
on a donné ce nom aux gran^-) 
des opérations de la Banque 
pendant la Régence : la fuc^ 
ceffion des iîécles a fervi à 
perfe^onner les Sciences. &. 
les Arts 9 pourquoi ne fervi- 
roit-elle pas à perfeâioraier 
les diâerentes fortes de Gou« 
vemement ? Les Nations trop 
renfermées en elles-mêmes & 
dans leurs vieux ufages y né- 
gligent de réformer les abus 
par des loix nouvelles qui font 
îbuvent à leur porte. Exami- 
ner les progrès & la déca- 
dence des Empires anciens & 

Hvj 



{ 



iSo Amusemehs 

non veaux, en pénétrer toutes: 
Ifscaufes , eft la plus belle- 
des études & la phis négligée r 
cette forte d'étude vague en 
dle-mémeij.ne fçauroit être' 
trop- ramenée à Tordre fyfté-' 
inatique , le feul qui puifle 
fatisfaire & déterminer uii 
efprit juGfte' : nous commen- 
çons enfin à en connoître Tim- 
portance* 

* li n'appartient qu'à celui 
qui a travaillé fiir toutes les^ 
parties du Gouvernement ^; 
d'en prapôier -un Syftême 
général. Alors même il ne 
faut pas attendre de lui des^ 
détaik qu'il ignore prefque^ 
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toujours, & qu'il a dû aban* 
donner à des fubaltemes de 
confiance ; il auroit mal gou- 
verné les grandes affaires, s'il 
fe fiit arrêté aux petites» 

II eft àes Syftêmes de Fi- 
nance qui fe préfentent à l'i- 
magination d'une manière ft 
ieduifante , qu'il n'eft pas 
poflîble de s'y refufer. On y 
voit des épargnes iramenfes 
d'hommes & de frais , on y 
voit toutes les entraves du 
Commerce intérieur àtées r 
ces grands avantages n'ont 
pas fûremtnt échappé aux 
yeux dé tant de Légiflateurs? 
qui ont été avertis j. pourquoi 
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ne les ont-ils pas adoptés^ 
On doit fbupçonner que c'eft 
par les grandes difficultés de, 
l'exécution -, mais il faut quel- 
quefois forcer les peuple» à 
être heureux malgré eva^- 
méme^ 

Qu*un Lég^&ateur d*un gé« 
niehardi foitfirappé des grands 
avantages d'unSyftéme, alors 
il n*en verra plus les incon* 
véniens }il ne fe donnera pas 
le ten» de préparer les écrits» 
il ne refpeâera ni les privi- 
lèges , m les préjugés $ il ap- 
pliquera par>tout la maxime 
du falut du peuple> la force 
viendra au fecours d'un dcf- 
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fein iégidme ; cependant il 
échouera y & ùl chute retar* 
4era peut-^tre pendant uti 
5éc2e. le fuccès des pUis fages 
projets^ 

Que ces mêmes objets 
{oient préfentés au LégjKla* 
teur d'une fagefie timide & 
de peu de vues, il s'y refufera 
entiérement:Les anciensabus» 
dîra-t-il , font à préférer aux 
périls d'une nouveauté $ il y 
a long-teim que nous vivons^ 
die cetÊe manière ^ & noœ ne* 
i^avons pas ce qud arriveront 
éeTautrei^ 

Le grand homme prend 
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un jufte milieu entre ces éx^ 
trémités : les maximes d'Etat 
n'ont point chez lui de ce^^ 
applications vagues , il com- 
pare les circonftances des: 
tems 9 il connoît la force des 
abus & des préventions , & 
il ne connoît pas moins la 
force des loix.. Après avoir 
pefé au poids du bien public 
les difficultés > les avantages 
& les périls , il entreprend 
avec fageffe ^ il exécute avec 
courage , & il réuffit aviec les 
applaudiffemens, quoique tar- 
difs, d'un peuple étonné de 
fe voir foulage du fardeau 
qui l'accabloit» 
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X L V I. 

De la Politique. 

LA Politique eft la con- 
noiflance des moyens qui 
conduifent à une fin j elle ne 
doit fe propofer que des ob- 
jets honnêtes, & n'employer 
que des voies légitimes : c'eft 
Tame des Etats & des Gou- 
vememens j c'eft la fcience 
de Tefprit , celle qui l'exerce 
le plus : elle exige feule plus 
de talens que les autres en- 
fembJe. 

Pour être bon Politique, il 



% 
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£àut avoir des qualités rare- 
ment réunies , une pénétra- 
tion vive & un jugement fo- 
lide ; beaucoup de çonnoif- 
fances 8c Van de les faire va- 
loir , un air ouvert & des 
penfées cachées , de Ymsipr 
nation & du fang froid {..pé- 
nétrer les hommes fans qu'ils 
s*en apperçoivent^ flater leur 
amour propre aux dépens du 
fien , avoir de la patience & 
de Timportunité j être fagç 
& ne point le paroître tou- 
jours , ne pas fe donner pour 
ce qu'on eft, fans fe donner 
pour ce qu'on n'eft pas. 

La Politique , confidérée 
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^^comme l'art de régner , doit 
être différente dan$ les diâe* 
rens £tats. Il faut donc que 
chaque Gouvernement ne s'é- 
carte jamais des points £on^ 
damentaux de fa coniditutîon^ 
autrement le Monarque & le 
Defpote deviennent des ty* 
rans 1 la Démocratie & l'A» 
riftoçratie tonibent dans l'O- 
ligarchie i alors tout n eft 
que trouble & confufion j que 
révoltes ou fédition^ : de-là 
le bouleverfement ou l'anéan* 
tifiement des Empires.» 

Jules Cefar couvroit fon 
ambition du Spécieux prétexte 
^é l'intérêt de la patrie. Le 
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pouvoir s^affoiblit , difoii-îl y 
après avoir vaincu Pompée 
dans les plaines de Pharfale^ 
lorfqu'on s*en fert avec excés^ 
& il s'augmente lorfqu'oneii 
ufe avec modération. Tous 
mes ennemis , qui font ac^ 
tuellement mes prifonniers j 
feront pardonnes. C*eft ainfi 
que fa prudence lui infpiroit 
les moyens de recueillir les 
fruits de fa viftoire : celle-d 
n'eft fouvent xpi'un don de 
la fortune , mais le jugement 
& l'expérience peuvent feuls 
apprendre Tufage qu'il faut 
en faire* 

Le Gouvernement le plus' 
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>çof}forme à la nature^ eil celi4 
dont la dilpofîtion particu- 
lière fe rapporte mieux à la 
difpoiition du peuple powc 
lequel il eft établi. \ 

La vanité eft un auflî bon 
reffôrt pour un Gouverne- 
ment que Torgueil en eft un 
dangereux. La parefle eft 
l'effet de l-orgueil , le travail 
eft une fuite de la vanité. 
L'orgueil d'un Éfpagnol le 
porte à ne pa§ travailler j la 
vsinité d'un François le porte 
^ fçayoir travailler mieuç 
que les autres^ » 

Aboliftez dans U9Ç M9t 
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narchie les prérogatives dèr 
Seigneurs, du Clergé, delà 
Noblefle & des Villes, vous 
ànret bientôt on Etat popu^ 
hàxe , ou bien un Etat deA 
potique. 

Dans lesEtats de^dqaes » 
la volonté du Pxince une fois 
connue, doit avoir suffi ti^aii- 
liblemeat fixn «ITet» >qu'uRe 
boule jettée contre une autre 
doit av(Mr U ilen. 

Qnand les Sauvages de Ist 
Louifiane veulent avoir du 
fruit , ils coupent l'arbre au 
pied & cueillent le &uit ^ 
voilà le Gouvemeiuent deC» 
potique, ' 
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Les hommes {ont tau$ 
égàVLX dans le Gouyemement 
répi>hlicaia , ils font iné« 
-gaux dans le Goavernâoient 
de^xmqoe ; dans le premier, 
c*eà parce qu'ib font tout ; 
dans le fécond , c'eft parce 
qu'ils ne £int riem 

Dans les Etatt Monar« 
chiques , le Prince eu la 
Partie qui pourûdt les accu* 
(hj il les âdt pnair ou ai>- 
foudre }^'il jugeoitlutœâûiey 
il feroit le Juge & la Partie, 
JLorftjue Louis XÏII roulut 
lêtre Juge dans le Procès du 
D«c <le la Valette , le Pré- 
fide«iie Bdfierrc dit ; <^*^ 
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voyait dans cette affaire une., 
chofe étrange , un Prince 
opiner au Procès d'un de ies 
îiijets ; que les Rois ne s'é<- 
toient refervé que les grâces j . 
qu'on ne devoit fortir que 
content de devant le Prince. 
Les Monarques ont tant à 
gagner par la clémence, elle 
eu. fuivie de tant d'amour } 
ib en tirent tant de gloire ^ 
que c'eft prefque toujours un 
bonheur pour eux d'avoir 
çccafion de Vexercer. 

La Monarchie fe perd lorA 
qu'un Prince croit. qu'il mon*^ 
tre plus fa puiiTance , en chaM^ 
gant l'ordre des chofes ^ 
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4{u'€n les fuîvant j lorfqu*ii 
ote les foti£tions naturelles 
des uns , pour les donner ar- 
bitrairement à d'autres j lorf- 
qu*il eft plus amoureux de Ces 
fantaifîes que de fcs volontési 
lorfque le Prince rapportant 
tout uniquement à lui, appelle 
l'Etat à fa Capitale , la Ca- 
pitale à la Cour , & la Cour 
à la feule perfonne } enfin 
larfqu'un Prince méconnoît 
fon autorité , fa fituation & 
l'amour de fes peuples. 

Chez une Nation qui a une 
humeur fociable , une ouver- 
ture de cœur , une joie dans 
la vie , im goût , une facilité 
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à communiquer {qs penfées ,, 
qui eft vive , agréable „ en- 
jouée , quelquefois imprur- 
dente , Couvent indifcrete ,; 
qui a du couragç , de la gé- 
nérofîté,. de la franchife , il 
ne faut point gêner pair des 
loix fes manieres^ >,. de peur 
de gêner fes venus. _ Si en 
général le caraifteiie eft bon , 
qu'importe de quelques dé^ 
fauts qui s'y trouvent ? Laiflez 
lui -faire les chofes frivoles 
férieuferaent , & gsyeroenf. 
les chofes férieufes, 

Lorfqu'on a pour yoifin uni: 
Etat' qui eft dans^ fa déca-. 
dçppç ,* Qn dpit bien fe gar*»-. 



i 
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der de hâter fa ruine , parœ 
qu'on eft à cet égard dans la 
fituatioh la plus heureufe oii 
Von puifle être , n'y ayant 
rien de fi commode pour un 
Prince que d'être auprès<l'un 
autre qui reçoit pour lui tous 
les coups & tous les outrages . 
de la fortune. 

La paix eft apurement pré- 
férable à la guerre j cepen- 
dant la guerre a {es avan- 
tages y elle affermit fquvent ^i 
la tranquillité des Royaumes, 
elle donne de Taftivité & de 
la vigilance j un calme trop 
confiant fait tomber dans la 

ïHolleffe & dans l'inaftion ; 

•lij 
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on voit des Nations autrefois • 
trèsTbelliqueufes qui font au- 
jourd'hui fans valeur & fans 
réputation ; d'autres au con- 
traire peu en réputation dans 
les fîécles pafles , qui fé font 
élevés à un degré éminçnt de 
profpérité. 

Ce que la Politique peut 
pçnfer doit être toujours fi/b- 
ordonné à ce que la Heligion 
a çonfaçrç j njais le Légifla- 
teur ne doit point coxifonàx^ 
ce qui part de la main dç 
Pieu 9 avec ce que les hom-r 
jnes y ont ajouté par igno» 
rance , par deç vues intéreiî- 
fées ou pv 1* cirçonftwcç 
4e$ temst 
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Un illuftre Auteur â fait 
voir que le célibat des Prêtres 
tieû que d'irlditùtion Ecclé- 
iîaftique , & que les Priiices 
intérèfles à le faifip abolir , le 
pourroient aifémeiit , en s'a- 
drefTant à la même autorité 
qui Fa établi. 

Perfonne n'ignore de quelle 
utilité feroit la loi qui défen- 
droit Tétat Mohàftique avant 
Fâgè de vingt -cinq ans, 
c'eft-à-dire , qu'on ne put 
aliéner fa liberté qu'à l'âge 
•ù Ton peut aliéner fon bien. 

Il eu fur que le célibat des 
Prêtres & l'état Monaftique 
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prématuré nuifent beaucoup 
à Taugçientation des çifoyiens. 
Cependant rabondance des 
fujets eft le tréfor le plus fur 
& le plus ioépuifable d'un 
Souverain» 

Favorifer les fçi^riages > 
accorder des fecours au père 
chargé d'une n^g^eufe fa- 
mille I vqiUef à iftducatiotti 

tumvésp ç*£&, fpftifier lïkât 
bijen pl^s <|^e ^ faiii^ d:es 
.conq^i^f^s. . 

Le métier de mandîant > 
, école de vol , fç rouBÈ^lfe & 
/e perpétue de .père txi&ls^ 
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*Cette tolérance éft encore 
plus inexcurable par la faci- 
iité dé les détruire , & paf 
lutilitë qui reviendroit de les 
changer en travailleurs. La 
loi les punit , par cela feul 
qu'ils font vagabonds & fans 
^veu : pourquoi attendre qu'ils 
foient encore voleurs , & ife 
mettre dans là néceffité de les 
faire périr par les fupplicfcs ? 

Lcrfcpi'un pays a la quan- • 
tîté de foldats néceflaires pour 
fa confervation , qu'aucune 
de fes terrés n'eft fans cul- 
ture , que fes Manufa6bires 
abondent en ouvriers , alors 

le furplus des citoyens doit 

liiij 
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aller peupler de nouveaux 
pays , Y affurer des retraites 
& y établir une nouvelle do- 
mination toujours fubordonî- 
née à celle qui leur a procuré 
cet azile ; ce doit être la Po- 
litique de nos Colonies» Une 
Nation qui fe dépeuple pour 
aller au loin habiter de nou- 
velles terres , quelques riches 
qu'elles foient , devient bien- 
tôt également foible par-tout. 
Sa force doit être dans le lieu 
de fa domination ; toutes les 
Colonies ne la tirent que de- 
là, ou deviennent bientôt in- 
dépendantes i le Légiflateur 
doit plutôt rappeller (es fujets 
& perdre tout ce qui eft par- 
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de-là fes limitei^ que de s'af- 
foiblir chez lui , car alors 
il perdra infenfiblement fon 
pays & fes Colonies. 

' La nature a mis dans les 
deux fexes un défir réciproque 
d'être enfemble , de fe plaire, 
& de fe férvir mutuellement^ 
•Ce que la galanterie & la 
poKteffe font faire à un hom- 
me du monde, le payfan le 
fait groffiérement pour la 
payfane j il veut paroîtfe fort 
à porter la hotte , comme te 
Chevalier à porter la cuiraffe. 
Lorfque des hommes & des 
femmes travailleront enfem^^ 
hle à la. côbftrué^on d'u» 

Iv 
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canal ou d'un gratwl chemîfr^ 
le travail en f^ra plus.anikié: 
& moinsi àm^ L^objet que le 
Légiflajseur ne dioif:pQbit pein- 
dre de vue ^ c'eft de rendre^ 
les hommeiaufli heureux que 
leur miférable cQndicioa{>eùt: 
le pçrpiettrç ^ & il nen naîtra 
pas pkis'd« ûràiifkte' que de 
voir les hommes <& les fem- 
mes enfemhle dans une pro- 
menade publique : ôtez-en utn 
fçxe ^ r^iutafer aura peu d'em.— 
preflfeinent è^y^ aller. Nous^ 
«vous k gerate des mème^ 
{►aâiciQS:>l'éducatk>n en varie 
tes eflfet»^ LQrfqu'cEft promené 
iês regards dans }es boutiques 
jâe Paris ^, on eâitonné d'^ 
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voir la plupart remplies de 
grands garçons occupés de 
travaux fédentaires & faciles, 
pendant que tant de filles ne 
font malheureiifes que parce 
que le travail manque , ou ne 
fufEt pas à les nourrir. La dé- 
bauche le préfente , l'agent 
à la main y & il eft difficile 
de ne pas Succomber : voilà 
ce qui peuple les maifons die 
force. Nos vertus & nos vices 
dépendent trop des circonf* 
tances ; qu'une Police éclairée 
afligne lés travaux de chaque 
iexe , & même de chaque âge, 
& il y en aura pour tous» 

- L'Etat pourrôit ^nzot^ ^ 
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donner une quantité d^ou- 
vriers , par quelque maniete 
plus fimple de percevoir les 
impofitions^ mais , dUra*t-on^ 
les Employés à lever ces im- 
pofitions , ne valent- ils pas 
ks Ouvriers employés au lu- 
xe ? Jléponfe , 1 ®. les barriè- 
res que ces- Employés défea- 
dent y font la fource d'une ef* 
pece dé guerre civile entre- 
eux & les citoyens ; 2^- leuBS 
vifites (ont à charge aux voya« 
geurs ; elles interrompent mé« 
me fouvent , Êitîguent & ar- 
rêtent le commerce j 3^^ cet- 
te forte d'occupation ne pro- 
duit refque rien , l'autre pro- 
duit un effet d'ufàge^ le luxe 
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étant la fuite d'un Etat Mo- 
narchique , il faudrait tirer 
de FEtranger cequ^on ne trou- 
reroit pas chei foi pour jr 
contribuer^ 

Le corps politique a été- 
fouvent comparé au corps hu- 
main : le' fang anime l'un , Tar** 
gent anime Tautre ^ fi le &ng^ 
manque ou qu'il ne foitpas 
en mouvement, le corps lan* 
guit dans une lédiargie mor- 
telle, fi le fang eft trop abon- 
dant, oa dans lin trop grandi 
mouvement , la fièvre arden- 
te le fait périr. La trop gran- 
de quantité d'argent , ou de 
gage quelconque des échan-- 
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, ges,poûrroit être encore bien 
plus niùïible que rinfuffîûmce 
de ce gage ; û le gage mait- 
quoit^ les crédits publiques 
pourroient le remplacer ; mais 
fi l'argent devenoit commun 
comme les pierres ^ ou même 
comme le fer ^ il ne poorroit 
plus être commime mefure 
<fes denrées , parce qu'il fe- 
roit donné fans mefure ; il 
faudroit. revenir à un autre 
•gage jQoins commun , & en 
attendant les conventions gé* 
aérales là-defibs que la né- 
ceffité rendroit promptes, le 
commerce recomnjenccroit 
par échanges de œarchandi- 
* fé& ^ comme dans lespreo^eçs 
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^clés ou cûmine chez les 

vh.:u^ ..r:/:-; :.:k.::..:. ô '^ 
; ? I3dp AlpÎMDfntfe dô lâ Cnévà^^ 
Marqpis 4e Bèderaar > Aitk 
baf&deur ordinaire à Vemfe , 
a été Tun des plus pUiffans & 
ûes pliK dangereux efprits: 
que rEfpagne ait jamais prpi- 
éuiu On voit par lei écrits 
qu'il alaiïfêsy dit TAbbé dé 
Saint Real ^ qu'il pofïedoit 
tout ce qu'il y a xiafts tes Hif- 
toriens An^ietis & Modernes^, 
qui peut former un honmie 
cxtraottlinaire. Il cômpatoît: 
|e$ chpfes qu'ils racontent 
avec celles? qui fe paffoieiÈt: 
di^ fott t«ins:il obfërvoit eia^ac-^ 
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tement les différences & le^ 
reffemblances des aâaires ^ 
& combien ce qu'elles ont de 
difl^rent change ce qu'elles 
oni de ièmblable ; il portoît 
d'ordinaire Ton )t]gement fur 
fiflue d'une entreprife au(& 
tôt qu'il en fçavoit le plan & 
les fondemens : s'il trouvoit 
par la fuite qu'il n'eut pas de^ 
viné, il remontoitàla fource 
de fon erreur , & tâchoît de 
découvrir ce qui l'aroit trom^ 
pé- Par cette étude, il avoit 
compris quelles font les voy es 
sûres > les véritables moyens 
& les circonftances capitales , 
qui préfagent un hint foccès 
«ux grands deflein», & qui 
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les font prefque toujours réuf- 
fîr. Cette pratique continuel- 
le de leâure , de méditation 
& d'obfçrvation des chofes du 
monde , Favoit élevé à un tel 
point de fagacité , que fes 
conjeftures fur l'avenir paf- 
foient prefque dans le Con- 
fcil d'Efpagne pour des pro- 
phéties. A cette connoifTance 
profonde de la nature des 
grandes affaires , étoient 
joints des talens fînguliers 
pour les manier j une facilité 
de parler & d'écrire avec un 
agrément inexprimable ; un 
intérêt merveilleux pour fe 
connoîrre'en hommes , un 
air toujours gai & ouvert^ oi:t 
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fon père & il s'y tient , voilâ 
la fociété & la caufe de la 
fociété* 

Le Droit Public eft plus 
connu en Europe qu'en Afie , 
cependant on peut dire que 
les paffions des Princes , la 
patience des peuples , la 
flaterie des Ecrivains en ont 
corrompu tous lés principes* 

Ce Droit tel qu'il eft au- 
jourd'hui , eft une fcience qui 
apprend aux Princes jufqu'à 
quel point ils peuvent violer 
la Juftice fans choquer leurs 
intérêts. Quel deflein de vou- 
loir, pour endurcir lewrcotif 
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cience y mettre l'iniquité en 
fyftême , d'en donner des ré- 
gies , d'en former des princi- 
pes & d'en tirer des confé- 
quences ? 

On diroit qu'il y a deux Juf^ 
tices toutes différentes , l'une 
qui régie les affaires des parti- 
culiers,qui régne dans le Droit 
Civil ; l'autre qui régie les^ 
différens qui furviennent de. 
peuple à peuple , qui tyran- 
nife dans le Droit Public ; 
conjnxe fi Iç Droit Pubic li'é- 
tpit pas lui-même un Droit 
Çiyîl , non pas à la vérité d'un 
P9y$ particulier , mai$ du 
pionde. 
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XLViir. 

Dès Traités de Paix. 

LEs Traités de Paix ne 
font jamais légitimes , 
lorfquHls ordonnent une cef- 
fion , ou un dédommagement 
plus confidérable que le dom- 
mage caufe j autrement c'eft 
une pure violence contre la- 
quelle on peut toujours reve- 
nir , à moins que pour r*avoir 
ce qu'on a perdu , on ne foit 
obligé defe fervir de moyetiS' 
fi violens, qu-il en arrive un 
22ial plus grand que le bien 
que Ton en doit retirer. 



DES Gens d'esprit. 21 j > 

Le plus beaa Traité de Paix 
cft celui que Gelon ût avec 
les Carthaginois j ilçxigeoit 
une condition qui n!étoit:utile 
qu'à eux , ou plutôt il ilipulbit 
pour le genre humain. 
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De la Philojophlep 

Lus je réfléchis fur les 
Ecrits des Stoïciens, plus 
je reconnois le néant de leur 
orgueilleux fyflême. Il dé- 
truit Thomme en voulant Tan- 
noblir : la nature, la raifon 
iSf l'expérience le démentent' 
hauteroenti Laprétendue ver* 
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tu des Stoïciens n eft cpi'un, 
voile qui couvre un vice réel : 
cette impaifibilité qu'ils défî- 
roient dans l'homme fage ^ 
n'eft qu'une chimère ; & il 
n'eft , félon moi , de vraie 
Philofophie que celle qui con- 
cilie les divers caraâeres de 
rhumanité. 



Un Philofophe eft un hom- 
me qui examine avant que de 
croire , & réfléchit avant que 
d!agir ; & qui conféquem- 
ment , quand il eft décidé , 
ne peut manquer d'être ferme 
dans fa croyance & confiant 
dans f^s démarches. 
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Les chemins qui mmetA à 
la vraie Pbilofoprhie font à la 
vérité hériffés d épines , mais 
le terme où eUe nom conduit 
eil rempli de fleurs. 

La fagefie eft le fruit de la 
raifon perfeôionnée ^ &c'eft 
la Philofôphie qui forme no- 
tre raifonnement , puifqu'en 
cefTant de radfonner , on ceife 
d'être fage. 

Le fage d(oit être Cofmo- 
polyte j il ne doit avoir de 
patrie que là où régnent le 
Bon fens & là raifon ^ & de 
compatriotes que ceux qui^ 

K 
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comme lui , s'attachent à la, 
redierçhe du.vrai. . 

. II eft âe$ prétendus Philoo 
ipphes quine ..vivântcpiepour 
eux fèuls , fans s'embarrafTer 
des xiievoir^ 4^'ejttgie U fo* 
idété i @en$^ inutiles au pu-^ 
bUç > i^s l»yent tes i:harge« & 
IP^ le^-autresengagcanens ^ 
compte^jtei^ de la ^rtune 
Ik. des hommes , ik veulent 
fe donner pour les maître$. 
a]bfpt|}s 4«! l€^$ p^ons ; 
iriaîs çp*i\$.,pix.<xStvA à. nos 
^eux tek qu*iis ibnt en ie^ ^ 
i^ous venrons; qu'ib ne met- 
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tarie que pcïur s^épatgner ïei 
pas génam qu'il faudrait faire 
pour réuffir ; ils ne font pas 
fans paiSotis, mais ils les fa^ 
criStent toutes à leur volup« 
tueufe indolence , ou plutôt 
elles font toutes transformées 
en cette paffion. 

Lé commun des homme* 

donne le nom dé Philofophe* 

i des gens qui né font riett 

moins que tels. Onpeutima* 

giner des nouveaux fyftêmesf 

faire des découvertes utiles à 

la fbciété , fans mériter te 

nom de Philofophe. Avecléï 

lïierveillètix tàlens d'un' Defr 

cartes & d'un Newton , e^ 

Kij 
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peut être cfclave de fcs poA 
fions ( être eftimable ai} Joitiy 
^ fort mépriTablé de près ; 
étonner rUnivers par les opé- 
Yation; de fon efprit, 8/: le 
fcaadalifer par les déféglç»- 
mens de fon çceur^ 

Il y a bien des gens dans 
le monde à qui le mot de ?hi- 
lofopMie fait peur , parce qu'il 
y en a bien peu qui entendent 
fce terme dans fa véritable 
(ignification. Chez les Grecs . 
èc lés Romains , les Philo- 
fôphes étoient en aflfez bonne 
odeur : on les regardoit comr 
me des hommes moins reù- 
p§ft^bles, par la pén^tratioii 



Me leur efprit & l'étendue d0 
leurs connoiffîiftces , que par 
la pureté de kurs mceurs* Ce 
terme parmi nous ne préfeme 
plus la même idée : dans le 
kàgage des Cdliégqs \ les 
Philofophes font des hommçs 
qui.forment la jeùneiTe d^tis 
Fart d'obfcurcir la raifon par 
le raifonnement , de donner 
aux fimples bypothefes là 
teinture de révidence^ & de 
convertir révidencé en pro- 
blême. _ 

Nos moderneis Philofophes 
cherchent moins à s'inftruire 
de leurs devôtrs , qu'à fati$« 

Kiij 
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éur^ leur. amour propre» 1) 
<ft cependant plus falutaire 
d'admirer certaines connoif-- 
fances y que dé vouloir en 
pénétrer les caufes ^ la bonne 
Philosophie reconnoit des 
bornes i celle qui prétend 
rendre rsnfon de tout n'en 
mérite pas le nomè 
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Penfécs diverfes^ Anecdotes 
& Portraits^ 

IL eâ: certaines cônnoifTanr 
ces qu'il cft auflî facile d'ac- . 
quérir , quHl eft homeux de 
les ignorer. 

lia vivacité jde Tim^îna- 
fton fait tort à k folidité du; 
jugement, comme Texafti* 
tude fcrupuleufe de la raifon 
étouffe les faillies de l'imagî^ 
natioQ. 

La plupart des gens paroif- 

fent moins jaloux de conviun- 
K.U1J 
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cre par . des raifoimemea^ 
juftes, que d'éblouir par une 
fubtilité ingéiiîeufe. 

Que doivent penfer les 
dieux des dons des impies , 
dit admirablement Platon ^ 
puifqu*un homme dç . bieî^. 
ypugiroit de tecevoir des pr^ 
fens d'un malhonnête hoâame» , 

On ne fe connoit jamais 
bien quand on prend trop de^ 
foiù de Te faire connoître des 
autres , parce qu'on eft ft 
fort occupé de Fapparcnce , 
qu'on fe met très-peu enpeiriç' 
de la réalité» 

• Affeâer des qualités & des 
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talens, qu'on n'a pas , c'eft 
Vouloir obliger les autres à 
remarquer le ridicule & les 
défauts qu'on peut avoir* 

Le trop d'attendon qu'on 
donne à obfervrer les défauts 
d'autrui y fait qu'on n'a pas le 
loifir de çonnoitre les iiens. 

La négligence de certaines 
précautions produitbeaucoup 
d'înconyéniens j l'attention à 
les obferver , produirait dé 
grands avantages. 

Dans les âmes bien nées ^ 

ia connoiffance d'une faute 

en eft fbuvènt la plus féverc 

punition. 

Kv 
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L'expérience des ariti*es 
n'eft trop fouvént regardée 
que comme un (bnge. 

Une faute de Temiemi a 
^t la réputation de phis d*un 
Capitaine. 

$11 fft rare de porter aux 
dignités les talens c^ leur 
conviennent , il eft plus rare 
de ne point s'emiyvrer de là 
pompe qin les environne. 

L'homme dims la ibiturte 
méconnoîtordinïdrementtput 
le monde } dans les difgraceSy 
il n*e(l connu de perfonne* 

Riea ne rehaofle tam fe 
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prix 'd'une bonne liouvelle 
que la fauâe allatme d'une 
mauvaife. 

rH y H de^ perfonnçs gui 
dans çc qu'elles font de plus 
généreux ne plaifent pas ; il 
en eu d'autres qui , par les 
moindres aftioijs , fe rendent 
infiniment agréables. 

C'éft ^prefque toujours . la 
ihanie des gens en place de 
fe faire demander à titre de' 
grâce ce qu'ils doivent par 
état & foUvent par recon- 
tioiiTance. 

'Le monde , dit-on > eft 

pieia d'ingrats ; il faudroit 

Kv; 
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polir cela que lé nombre des 
Inenfaiteurs ne fut pas fi petit 
qu'il eft. 

' Le fage eft réfer\'é en fait 
de recommandation , le fou 
en demande à tout le monde ; 
le premier en connoît la dé- 
licatefie , leiecon^ en ignore 
les conféquencesw ' 

Un voyageur Xans argent^ 
fans fanté , fans patience &z 
fans compagnon iidéle^ fe 
trouve fouveiw dans de grands, 
embarras* 

Précipiter fa reconnoiflanc& 
en fe ^tant d'acquitter uit 
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Jnenfait , e^ mouis oneinar* 
que de généroâté.que d'or- 
gueil. 

^ Ce xkeû pajj le refus. qui 
chocpie le plus, ce tfeft fou- 
vent que la manière de. le 
faire» L^ay are eft coiame mn 
fécond Tantale j il éprouve 
entre les bras de l'opulence 
ce que la mifere a de plu$ 
af&eux» . 

Inviter ^ quand il ne fau| 
pas contraindre ; conduire ^ 
quand il ne faut pas comman- 
der ^ d'eu rhabileté fupréme» 

. On eil faremettf maître de 
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ib faire aimer y on Ve& tott«î 
jottts de fe faire eftimer. 

Sçavoir prévenir les genfl 
en fa faveur ^ c*e& la marqtie 
d'un efpfit feiqpfe & HifidltantV 

fe laifler prévenir par un au-^ 
tre , c'efi: un figne de fôibleile.' 

Il eft quelquefois dange-^^ 
teux d'avoir trop dé mérite } ' 
car ea obfcurciflant celui' 
d'autrui , on fe fait des enne* 
ihis cachés èf irréconciliables 

La malice d*un efprit gro^ 
fier èft fouvent plus dange-^ 
reufe que les intrigues & les 
fiitefles d'un homnte d'efptit. 



' Les enfàns difent ce qu'ils^ 
font y les vieilljrds ce< qu'ils 
f nt fait y & les fots ce qu'ils 
f^ envie de faire^ 



L'épuifemetif des . forces,» 
anéantit le fentiment j un 
vieillard qm s'amufe à entre- 
tenir des maîtreffes eft pour 
ie moins auffi fou qu'un aveu* 
gle qui feroit emplette de. 
lunetteSé 

Une promeflc fans effet eff 
un bel arbre fans fruit j il y. 
a autant de nobleiTe à obliger 
îans promettre, que de baf^ 
feffe à promettre fans obHger^ 

On a tant de peine à fecf i^ 
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fier un bon mot qu^on ne tient 
guères quand il fe préfente 
contre la démangeaifon de 
briller , dût* on en le lâchant 
perdre un bienfaiteur , un ami 
ou ie perdre foi-même. 

Les excellens Poètes font 
auffi rare? que les Poètes mé- 
diocres font communs ; ceux 
qui exercent le talent de la 
Poëfie avec médiocrité , doi- 
vent abandonner ce genre 
d'écrire» 

On trouve dans les Anciens 
des beaux préceptes d'élo* 
quence , des régies trés-délf-* 
c»tes portées jufqu'à la der- 
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Biere finefie ; mais leurs prin- 
cipes font fouvent trop nom- 
breux ^ trop fecs ^ ou enfin 
plus curieux qu'utiles^ 

Exiger de quelqu'un ce qui 
aVfl pas dans fon çaraâere , 
cVâ voulcxr faire porter k uii 
arbre d'autres fruits que ceuj( 
qui lui font propres: & com«^ 
me il feroit déraifonnable d'e* 
;iig0irdan$ tous les >i&ges la 
reflemblanoe du fien , il ne 
Teft pas moins de prétendre 
que rhumeur de tous les hom:- 
mes fe plie au gré de la nô^ 
tre. 

Quoique la diipute ait or^ 
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dmairement la vraifemblatH 
ce pour principe j l'opiniâr- 
treté dam fesprojets ^ & rem^ 
portement dans fa fin ; fi Ton 
interdifoit toute diverfité d'o- 
pinions dans lés compagnies 
fçavantes, on étoufferait in-' 
failliblemene les germes pré- 
cieux de difiërentes décou* 
vertes, 

^ Un Officier xKt qn'il ny ^ 
rien au-deffiis de laprofesffioif 
Militaire , parce que , ajoute- 
t-il,4es fatigues, les bleffurés 
& la mort même à quoi les^ 
braves gens s'expofent , méti^ 
tent bien qu'on leur cède le 
pas. On doit, je crois eilimer 
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les hommes à prppof don des 
fervices qu'ils rendent à la 
Patrie , c'eft le préjugé plu-^ 
%ôt que le bon fens ^ qui don« 
ne la fupériorité à certaines 
profeffidns. 

On (fit qu'il ne faut pas 
chercher une habileté foute- 
nue dans une aflemblée trop 
nombreufe : le Légiflateur des 
Jw^ leur recommandoît de 
ne pas afleoir leurs Jugemeits 
fur l'avis du plus grand nom-' 
bre. En effet la prudence n'é-* 
tant pas un doin û vulgaire 
qu'on fe f imagine \, le fufFra-^ 
ge d'un feul Juge , qui motiw 
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ve fon avis , iie feroit - il pas 
préférable à celui de dix au-^ 
très qui n'opinent que par inf- 
tinft ? Ne feroit -il pas plus 
raifonnable de fuppofer qu'il 
y ait cinq Confeiilers prudens 
fur vingt-cinq, que de préfu- 
mer quli y en ait vingt* 

^ Il eft fort ordinaire d'avoir 
beaucoup d'eiprit fans une 
grande érudition, il n'arrive, 
jamais d'avoir beaucoup d'é- 
rudition fans un grand efprit , 
M. de Montefquieu en eft la 
preuve, Voitaire paffe par- 
mi nous pour le premier bel 
efprit qu'ait produit la Franc 
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et } may TAiJteur dfe rEfprit 
des Loix pafle paur le preV 
mier génie de Ji'Europe^ 

. La bienfégnce ne permet 
pas que dans une compagnie 
d\oiin|tes gçns j on parlie 
de ce que Ton Tçait ^ il y faut 
parler de ce que fçavent les 
autr'es } Hgrand parleur quel- 
qu'éclaijré q[v'il foit,n'e(î: ad- 
miré que de$ fots ; je n eftime 
pas un homme qi|i parle bien 
dès qu'il parle trop , je veux 
qxi'en difant dç beHes chofes^ il 
laifTe aux autres la lil^^itéd'eo 
dire de jolies. 

JJ jr a des penfé4?s qui dé* 



^mim 
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pendent tellement du tour St 
de la finefle (teTexpreffion^ 
qu'après aEvoîr charmé dans 
le moment > elles ne fe retrou- 
vent pas aifêmen^ans la fàitei 
quand, même vous les retrou->- 
veriez , dites-^les dans d^aûtres 
termes > ce ti'eft plus la même 
cho!ê , elles perdent leur gra-^ 
ce & leur force } ce font des 
beautés fi fragiles ^ qu'en vou- 
lant les manier on les faitdif^ 
paroître. 

Les Empereurs Théodofe , 
Arcadios & Honorius écrivi- 
rent à Rufin Préfet du Pré- 
toire , fi quelqu'un parle 
tnal de notre perfonne ou de 
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pOirû Gouvemement 9 nous 
ne voulons pais le punir >s'îi 
a parlé par légèreté , il faut 
le nïépi:ifèr , fi cleft par folie, 
il faut le plaindre , iî c'eftunc 
injure , il faut lui pa^rdonnen 

Ceft moins Fambition & 
refprit de conquête qui a fait 
donner à Alexandre le nom 
de Grand , que fa genérofité , 
Ta clémence & fes autres ver- 

Dans quel danger n^eut pas 
^èté la République de Carthar 
ge , fi Annibal avoit pris Ro<» 
me ? Que n'eûthil pas fait dans 
ÛVill*, lui qiii jr cap&tam 
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de réraludons après ùl dê^ 

Croinvel s'ouvrît le che- 
ftoin à la Puiflance Souverain 
ne y par les plus grands àtceti- 
tats & les plus noirs forfaits ; 
il s'y màimint par des quali- 
té dont réclat fbmbloit l'en 
rendre digne« 

Le Ciel qui connoit les 
vrais avantages , fervit mieux 
Louis XIV j par des défais 
tes qu^il n'auroit fait par des 
^nôoiœs ^ au lieu de le ren^ 
dre le feul Roi;de TEurope ^ 
il le favorifa plus en le ren-- 

lAsnt le plus Puiâ^t de tous. 

Le 
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Le portrait de Tarquin n'a 
point.éi^ flatté , Ton nom n a 
échappé à aucun des Orar 
tçurs qui ont eu à parler con« 
tre la tyraiitde } mais fa çon-* 
duite avant fon malheur que 
Ton voit qu'il prévoyoit , fa 
douceur pour les peuples vaitv 
çiis y fa' lijbéralité envers les 
ïbldats , xet art qu'il eut d'in* 
térefler à fa conférvation , {es 
^ ouvrais publics , fbn coura* 
ge à la guerre , fa cx>nilance 
dans fon malheur , une guer* 
re de vingt dxïs qu'il fit ou fit 
faire au Peuple Romain fans 
Royaume & fans biens j fes 
continuelles reiTources ù)nt 

L 
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bien voir que ce n'étoit point 
«n homme méprif^ie. 

il y a des choies que tout 
le monde dit ^ fiaice t^^elles 
ontété dites «ne foi». On croit 
qn^Atmibai £ix une faute in^* 
gne.de n*avoir ^poînt été af« 
&£ger Rome aprè^la bataille 
de Cannte ; il cft vrai que 
d^abord la ârayeur y 6it ex^ 
crérae ^ mais il i>Vfï eftpasde 
^ la Gonfternaition d'un peuple 
bdiiqueux qui ie tourne «oiH 
|Ours en courage , comine â^ 
celle d'une vi|e popiilace qui 
pe fent que fa foibiëfle : une 
|W:pjW ^ i|u'Afltiibal n'^umit 
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pas réuffî, c^eâ: qtie it$ Rt>- 
mains ie trouvèrent encore en 
état d*envoyer par -tout du 
fecours. • 

On dit encore qu'Annibai 
fit une grande faute de mener 
fon armée à Capouë , où elle 
s'amollit ; mais Ton ne confi- 
dere point que Ton ne remon- 
te pas à la vraie caufe t les 
foldatsde cette armée dever 
nus riches après tant de vic- 
toires,n'auroient-ilspas trouvé 
par-tout Capouë ? Alexandre 
qui commandoit aies propres 
fojets , prit dans uneoccafîon 
|>areilie un expédient qa- An- 
nibal « qui n'ayoit que des 



244 Amusemens 
troupes mercenaires ^ ne 
pouvoit pas prendre } il fit 
mettre le feu au bagage de 
Tes foldats , &- brûla toutes 
leurs richefles & les (lennes* 

On parle beaucoup de la 

fortune de C^far } mais cet 

hommç extjraordinaire avoit 

tant de grandes qualités , 

Ams un défaut , quoiqu'il eût 

bien des vices , qu'il eût été 

bien difficile que quelque ar- 

piee qu'il eût commandée , il 

: n'eût été vainqueur, & qu'en 

quelque République au il fôt 

né > il ne l'eût gouvprnée^ 

Jç crois que fi Caton s'éf 
IPit réfervé pour la Rçpwblir 
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que , il atiroit donné aux cho- 
fes tout un autre tour, Gicé- 
ron ^ aveé deà parties àdniira- 
bles pour un fécond rolle , . 
étoit incapable du premier j 
il avoit un béàU génie , mais 
une anie fduvent commune : 
Tacceffoire chez Çicéron , c'é-* 
toit la vertu j chez Caton , 
c'étoit la gloire : Cicérori fe 
voy oit toujours le pretnier, 
Caton s'oublioit toujours $ 
celui-ci vouloit fàùver la R;é* 
publique pour elle même , ce- 
lui-là pour s'en vanter. Je 
pdurrois continuer leparalle* 
le, en difant que qtiand Catort 
préVoyoit , Cicéron crai- 

g!toit j que là éù Caton efpé- 
L iij 



1 
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roic y Cicéron fe conçoit ]^ q\ifr 
le premiet voyoit toujours les 
chofes de fang froid ^ Tautre 
au travers de cent petites p^C- 
ik>ns« 

On eft bien a^e de voit 
lliumitiation qu^Oélave , ( à 
qui la flaterie dornift le nom 
d'Augufte , ) fit fiibîr à Lépi- 
dus, àpïè& l'avoir dépouillé de 
la puifTance du Triumvirat; 
Cd Lépiduâ étoit le plus mê^ 
ckàBt citoyen qui Hit dans la 
IftépubUqtie ^ toujours le pre^ 
ifiier à corihlnencer fcs uim^ 
hléi I formant ikhs cèffe d^s 
projets '^ftinêftes ^ ôîi il ëtoiit 
x>blige d'a^€i«r^4« ]^hèlf|* 
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lés. gens que luf. Un Auteur 
«iiodenie ) ( l'Abbé de Saint' 
aéal , 5 s'éê: plû à en foire 
l'éloge y & dfe Antoine qui > 
dans une àt resLettre»,luîdofi* 
lie la qualité d%annéte-h6m» 
-ta^ {,-i)iais^^n' hâtlriéce hom- 
Hbë' p&ùp Antokiè ne dévok 
guéres l'être pourle^autresi' . 

^ Traiafteâ lé Prifice fe filus 
SMJcompli^dodtc fH^oîre ^ 
^^ak patié : de fnx m hotê- 
^ur^étre né fous Ton régi^ > 
il n'y «n -eut point de fi heu^ 
€éax ni jde fi glorieux pour 
le> Petfple Rômaîi» $ grand 
liômme d^Etat , grdnd Capi- 
taine;» ayMt un -cœuriyon ^ 

Liv 
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le portoit au bien , un cfprîr 
éclairé qni hii mpnt^oit le 
meilleur ^ une adie noMe ^ 
grande 9 belle , avec toutes 
ks vertus ^ n'étant exjrême. 
iur aucune.^ éi^îl^ Phonime 1« 
plus proprç.à honorer la nsr 
ture huiBakK$c& repréfemer. 
la divine. 

On fént €n /dir même uni 
plaiiîr fçcrct ,ioîlqu*o» parle 
de TEmpemir MâifÇ'Aui^elratt 
ne peut lire fâ vie ùms une 
efpece d'attendrifiement ; tel 
eft Teffiçt qu'dle pf^d^t , 
qu'on a meUleu^e opkiipii de 
foi-méme ^ parce qu'on ameifr- 
lçure<)ipânionideshonunes^ : 



i 
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Commbde ) qui fuccédar^ 
Marc-Aurel Ton père, étoit un 
monftre qui fuivôit toutes fes 
paffîohs ^ & toutes telles <^ 
iês Miaiftres & dtkfes Coitr- 
ttfanSé 

Il ny a guéres eu d'Empe- 
reurs plus jaloux de leur^aur 
torité que Tibère & Severe ^ 
cependant ils fe laiflef ent gou- 
vernef* , l'un par Sejan, l'autre 
pai; Plautien , d'uiiei isaniere 
miférable. 

La mauvaife conduite de 

. JuiHnien , fe$ profusions , fe$ 

vexations y fes rapines , (a 

fureur de bâtir , de ch^n^^ j^ 

L V 
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^ésÈ» Ces defleîns j Mat tè^^ 

' -àar St feible , deVeiulptus^il»- 

^4MMnode' par wie longne 

i^Ueffi^-, ^ent des inattieâts 

■ réels mêlés à desfuccèsHiiiti^ 

' les , & wne gloiref vaine. JuA 

= -éniéft avéh pris 0r le théâtre 

'riMie^ Semâie , - C rïii^ratr&e 

n^éùéorà, >(ims'y étoit^ii^ 

■fera? p)r€>ftitwêe' ^^ cîle^ ïé g<^ 

%ema à^é<P Mut, es^]S^' <|i4 

lf>'a pomf é'exemplè-^iB'ile^ 

IMôireS} ScmettimffànêeèSk 

dans les affaires les paffîotis 

'et léspiiàntaifies'dël^ ^e , 

<eBe corrompit les viftoires'^ 

tes fuçc^ lès plus lieoèetor» 

£i^ Juftkifeii'> noiveotttént 



Uant d'ànpdts «xc<^S^, les 
-déiplottN par roiitâs ^rt^ 4è 

]iai:ilevrfxeires» PfcNrépe, dans 

phiâems de les Ouvragés, a 

fait db» él<:^es magniâqoes 

' de ce Prince j mais fcm Hifi 

tôû* fanké mm ^ pdifer 

<{tt'ik vefldok égaléibeiit l<bs 

. ^Qg^iiiens «Se fes^ l<n% ; obU^ 

geanr paie ^ lài ' &s lu)ets ft et 

Révolter > il s^ôMi^geâ à les ex^ 

terminer, Se rendit iiicttke$ 

|shi$eurs Prdivitices y il cnit 

avoir augmenté le nambte 

écsSidélâs ; il h*s»iAtùâ^ %ue 

âiiJBiiiuèt i^eluil dssTi iioiBiiiei^ 
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tout ion argent dans la mer^ 
-^n 4i^ant : Allez , roalheureur . 
jCc^richeffes, je veux vpuà per- 
dre , afin qiNl v;pii9 ne me pexv 
4i<;t pas. La conduite de Cra- 
tes n*a eu ,.ni naura jamais., 
beaucoup d'inùtateurs^ . 

• • -, t ... 

Uoçtfixii étant à la table du 
Roi de Chypre , on le preA 
ibit de faire les frais de la con> 
yetfaiion ; U ^'excuTa , en ré- 
pondant : Ce que je Cçsàs n'eA 
pjas icideikifoa^ik.cequi eft 
ici de. faifon» jene le fcais pais.. 

. Agatoclèsfe vantoit d'être 
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cièn odeifoQ ten» ^ le Pfailo^ 
pl«e BemcmàxilmcUt: % m» 
le premier, tu n'es pas le feulai ^ 
& fi tu es le feul, tu n'es pas 

• ^ ^ . - . ^ . j, 

D£mo9uix voyant tnfLacé-^ 
démonien en colère , quibat^ 
toit fon efclave :Cei& , hA 
dit-H 9' dîe te rendre iemiiU^ 
bleàiui; * 

OMiiesir^ Rat 1* Angle' 
terre 9.vit en paflàtit un hpi»- 
me au pilori : Pourquoi i'a- 
t-on mis là , dit-ilii^réi^ • lui 
répondirent ilafkit des Ecrits 
fatyri^nes; contre vos Minif^ 
très; Lei grsndibd dit le Roi^ 



\ 



f|4 .'îAJitriBMrÈdS'î^ 
tfSlR jtt^ Ses: écnv<»c-li éoncitt 
mm 2^' on nie Im aurait i^ 






M. <Ie Bau&tt,.:Amb«fii4 
^or de France en £(pagjMr 
4tt< fia» 'de Philippe f^i » 
4k lin J91» an Rot iqpd M 
pifilçn .d& fa .Bibliodnâqtiè s 

-yotre lBliUiothécaire:..l8C«iii 
^nt de vos. Finances ,. car il 
fs^ip*ikm Idschèiiii^ais 
ài» dépàr tpAK-hEbaiec^iû&: t 
.?'. 1. :• •■> '-ï : -i r ;•: c î 
I ClMleiM^^âeFfam 
eé« ayanréclitàiQasiesGoi» 
4téntéuKs de imftcrer les Hix> 



fiie^ ^cqvit aH Rpir Sire ,, jp 
ja'ai trouvé parmiies habitais 
^&:iesgens de guerre^ que 4i^ 
^bons cifo^^s^ d^jbjrayi^siol- 
,dats«& pa$ im i^quncaii $ aîii(i 
,eux, & ;QMi fupp^lions'V 
^4'«;QpioyeT iips^^as & nçt^ 

arrivée dans ta pfcaiîie d'Ivry > 
à la y^e de c^Ue ^ ^oti^firK 
Iftèmî y ce ftiîicè fît à fes troii- 
"j(ies une harangue aijffi courte 
'igu^elle étoit capable d'animer 

liucanibât de fidèles fuiets' 

• ■ • • • -i '1 ' I- ■ f / 

la voici : Mes enfans,¥Q^s êt^$ 
Trançpîs ^ je fuis yoti^' Bipi^ 



\ 
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L'Ambafladeur du gtmâ 
Sultan dit à Henri IV ^ qull 
étoit furprenant qu^un fî grand 
Roi eût des années fi peu 
nombreufes ; que FEmpereur 
•Ion maître âvoit toujours en 
temsde paix quatre cens mille 
4iommes fur pied« Henri le 
Grand lui répondit: Oùregiîé 
la Juftice la force n'eft pas né* 
^ceflaireé 

Henri IV pardonna à Mayen^ 
netjdi avbît'prîs les armes con- 
tre lui ^ B.... s'étoit aufli décla- 
ré fecrettement contre le Roi* 
Un jour que B. . 1 . montoit 
dans ^appartement de Sa Ma- 
^jeSé, dans le tems que Mayeor 
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nedefeendoity il:dk'à celm-^ 
ci : Beàti quorum remiJpB funt 
imquuates. Mayenne fépon^ 
dit : Et quorum uSta funipu-^ 
cata. 

Madame de Pontac^ ibeu!^^ 
de M. de Thou , que le Gar^ 
dinàl de RicheHeu'fit décapi^ 
ter ^ étant dans FEglife de la 
S0tb6nne,& voyant le tont- 
Beau de cette ioninence, lia 
fit une application àts paroles 
de la fœur de Lazare, lorA 
qu'elle ditr Seigneur , fivôiis 
eufliez iété plutôt ici , mon 
frère ne fcroit pas mort; Pitr-- 
re le Grand' voyant le tom- 
beau du Cardinal dans la mè« 
mezEglife , s*ëcria : O gratid 
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homme ! û tu vivois encore ^ 
)e te dohfierois la moitié de 
mon Royaume pour appreii^ 
dre à gouVemer Tautrêé. 

Louis XIV répondit à un 
AmÊfafladeur : Je n'ai jamais 
reçii ià k>i 4^ mes ennemis*^ 
jèïsL leur ai quelquefio&s doiî* 
oéef ne mVn faites poihtxef* 
A>uvemr« Le tâètat Prinde 
ait au peté MaffiUan : Mod 
père , ^'a£^ entendu^ |dufieuri 
grands Orateurs dans ma CJm^ 
peUe ) j'enai été fort content ; 
pour vous 9 tottteè les fois 
que ]6 TOUS entends y je fuis 
fort mécontent de moi-mê-- 
me,^ Un jour que M. de Nef? 
imindt» Ardievéqqe de Tow 



DES Gens d'esprit, 259 

îoufe , haranguoit ce Prince 1 
la mémoire lui manqua ; le 
Roi lui d^t avec bonté : Je 
fuis bien aife, Monfieur , que 
vous me donniez le tems.de 
goûter les belles chofes que 
vous me dîtes. 

Mademoîfelle N, . . . fit aJCi 
fembler. tous fes parens pour 
les confulter, & avoir d'eux 
là pérmiffion de' faire couper 
"une loupe qui lui étoit venues 
au front j peu de tems après , 
elle époufa un Aventurier^ 
fans le communiquer à per-^ 
fonnei *- 

Julie êtoît dans une aflem- 
%léé avec fa cadette qui Cot^ 
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toit du Couvent. On conti 
une avetature galante , mais 
en termes û obfcufs , qu'une 
fille {ans expérience n'y pour- 
voit rien comprendre j plus 
le récit étoit obfcur , plus cet- 
te' cadette étoit attentive , 
& plus elle marquoit naïve- 
ment fa curiofité. Uaînée vou- 
lant témoigner qu'elle avoit 
plus de pudeur , s'écria : Eh l 
fi j ma fœur , pouvez - vous 
entendre fans rougir ce que 
ce Moniteur dit ? Hélas ! ré'- 
pondit la cadette : Je ne fçais 
pas encore quand il faut rou- 
gir. Cette héureufe ignoran-^ 
ce eft toute oppofée à Tha* 
^Hleté de ces héroïnes de po-, 
.Jitique , qui confervent xOBS 
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èfpece d'ordre dans le défor- 
dre même. 

Peut-on enviTager. fans ad- 
miration ce nombre prodi- 
gieux de révolutions furpre- 
nantes fe d'événemens divers 
qui font arrivés & qui arri^ 
vent tous les. jours dans le 
mondé ? Mais ne ceffe-t-on 
pas bientôt d'être furpris , 
quand on jette les yeux fur 
les révolutions étonnantes & 
âir les changemens merveil- 
leux par lefquels Fefprit & 
le cœur de l'homme ont 
pafle & pafTent à chaqtiè 
inftant ; fur la divprfité pref-* 
que incopcevable des tempe-» 
ramens^ des climats y de^ édu^ 
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cations , des paffions , des 
manières de penfer &c de jur 
gêr des objets , de chaque 
• peuplé en général, & de dia- 
que homme en particuikr i 

Lucius a beaucoup d*agrér 

ment y de légèreté dans Tef- 

prit : il a du .talent y : il ne 

manque pas de fagacité^ mais 

il ne fçait que faire valoir & 

vanter le .mérite qu'il a. & 

non pas s'en fervir. Il a un 

défaut ailez ordinaire à ceux 

qui croient valoir beaucoup , 

qui eft de parler étourdiment 

dès autres & de lui-même : 

il e& capable de facrifier un 

^Mi à un bon mot , & cela 

fans y fonger ^ fans aucune 
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snaUce^ ^ mais par Fenvie qu'il 
» de briller ; feule fource de 
ibi^rjétoiurderie* Eti&i fansibn 
ççéur^ qm ^ excellent > il 
yz^ lotig-tei»fiS queibfi ei^it 
lui auroit (ût ton dans le 
-monde^: 

Hermias, dont le moindre 
défaut eft de n'avoir pas de 
caraftere , -çft de ces gens 
qu'on laifle. aller daqs le 
monde far leur bonne foi,^ 
il a'eft nibon ni méchant :j on 
ne peut pas dire qu'il foit fot^ 
mais on auroit tort de décider 
qu'il a de refprit. Jl cr#it 
^voir un mérite fupérieiir : 
toutes les bonnes qualités.^ 
%ç lui appartiennent point, & 
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qu'il eft obligé de reconnoitre 
^n autrui , 'lui font oinbrage* 
Il vous dira qu'il eflb votre 
ami , & il ne fe Souviendra 
plus de vous, quand il pourra 
s'en pafler ; il voit & coa« 
noit beaucoup de monde , 
mais il n'aime perfonne , &: 
pérfônne ne i'àime. ' 

Euphrofine n^a que du bon 
fens , & croit avoir de l'ef- 
prit i mais eUe ne s'apper- 
çoit pas qu'elle eA feiûe à le 
xrroire : elle néglige le bon 
fens qu'elle a , pour courir 
:a^Tès l'efprit qu'elle n'a point j 
îe la plains d'avoir c&A^ ma^ 
«aie. 

Terentia 



Tereôtia a ptifs <fe: jgéttie 
que d'éf^f ir -i plu$ ^de taletH^; 
^e de CiSiâîbiilknceS ^ dié W 
un gcfût àuffi i!lkr que^ jgja'i' m^ 
ièntimetit^ èxquifi , âftè' belle 
itnagiiiattôiï téfiipéf ^ |)à^ Uil 
jug6mefft £ige & -éckuré» 
Quand Tefçntîà parlé ,- ctf- 
n'eft pas:pouf -Vous dîf éqù^ll*' 
a dtf méïitéi elïe'^ft ttap^tUff^ 
defte pour cela j: -Votfe dîfie^ 
voloniiers' a^u'çllé cîdît n'éii- 
avoir pa»^, & ' <jù*eÙfe yêUt 
vous le faire eroire dénléfné^ 
tnais on s'apjJêrÇpit bientôt 
de celui qifèUé a", & on lui 
fçait mauvais gré des eiîewtâ 
qu'elle fait pour le càchef. 
Terentia penfe & s'exprime 

H 



4V!lk:4c d« r«i>aéiM s eilr 
st;befttcw|> 4e grstDdfHir $q 
4lJ iléU«4tfiffe 4^1» l^ ^tÎT* 

^tQvf. iÇ^qni'U fiïi|^ pçaj'r léi» 
i)e§ p^i^f! Aime j&LiinQ >r^ 
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